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Jardiner avec la terre !

E abril, cada flor é una esperança

« En avril, chaque fleur est une espérance », graffiti sur un mur à Peso da Régua, au Portugal.
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INTRODUCTION

OU QUOI QUE JE FASSE, JE CRAINS DE VOUS DÉCEVOIR !


Il existe toujours au moins deux façons d’appréhender un sujet. C’est donc aussi le cas pour ce qui nous intéresse ici : réussir un potager, mais de manière clairement paresseuse, tout en étant totalement respectueux du vivant.

Pour les uns, un projet commence par une approche théorique solide. Pour faire simple, ils n’entreprendront rien de sérieux avant d’avoir longuement réfléchi, avant d’avoir collecté un maximum d’informations et d’avoir fait le tour complet de la question. Les pédagogues appellent cela une « démarche déductive ». Hélas, du coup, les déductifs passent parfois leur temps à tourner et à retourner les questions dans leur tête, et à s’en poser de nouvelles. Sans jamais avancer ! Je comprends bien ces personnes : je me compte plutôt parmi elles.

Pour d’autres, ces prises de tête sont inutiles : il s’agit d’abord de faire, et puis on verra bien… Éventuellement, on essaiera de comprendre ensuite. Ou pas, d’ailleurs. Si ça marche, pourquoi s’interroger ? Et si ça ne marche pas — et donc preuve étant faite que « c’était nul » —, n’est-il pas plus simple d’essayer autre chose ? Pour les pédagogues, c’est la « démarche inductive ». Bien sûr, certains ne cessent de papillonner, sautant de tentative en tentative, sans progresser à force de ne jamais se poser la moindre question sérieuse et d’essayer tout et n’importe quoi. Parfois, ça marche, mais à quel prix pour soi, pour l’environnement ? Si on ne se questionne pas, on a vite fait de multiplier les bêtises à l’insu de son plein gré… À ce propos, je ne manquerai pas d’égratigner quelques fausses évidences au fil des pages.

Qui a raison ? Bien évidemment, les deux ! Chacune de ces approches a ses avantages et ses inconvénients. Alors, après avoir été déductif dans un premier temps, je vais essayer de me corriger et, dans cet ouvrage, d’être plus inductif. De décrire davantage ce que je fais, comment je le fais et pourquoi je le fais. Photos à l’appui !


Écrire des recettes toutes faites n’a, pour moi, guère de sens…

Il me faut cependant être clair d’emblée : je ne suis pas favorable à la diffusion de recettes toutes faites, car ce serait tromper mes lecteurs. Cela, je me refuse de le faire ! Et même si je voulais faire plaisir à ceux qui ne réclament que ça — ils sont sans doute largement majoritaires —, je n’y arrive pas. Surfer sur des recettes faciles, simples à mettre en œuvre, identiques pour tous, c’est ce qui se fait souvent. Hélas ! le vivant dans un potager est un système très complexe, que je vais essayer de vous décrire simplement.

Ce livre n’a pas pour objectif de vous proposer des solutions basiques pour tous vos problèmes. Je n’y crois pas, tout bêtement ! C’est ce que la plupart des gens réclament, sans se rendre compte qu’en attendant des solutions clés en main ils s’enferment parfois dans une position de soumission totale. Je ne peux pas croire qu’ils veulent vraiment, au fond d’eux-mêmes, se contenter d’exécuter ce qu’on leur dit de faire, et surtout ne pas réfléchir, ne pas décider en conscience…

Pour mieux cultiver mon potager, je fais l’éloge de la paresse… mais il ne s’agit que d’une paresse physique. Dans mon transat, je réfléchis beaucoup. J’espère vous convaincre d’en faire autant. Sous son bordel apparent, le Potager du Paresseux est un concentré de matière grise !

Et vlan ! je viens peut-être de perdre 50 000 lecteurs ! Tant pis, je continue pour les autres…

Défendant l’idée d’un jardinage entièrement basé sur les mécanismes naturels qui se déploient dans les sols, et plus précisément dans celui du potager et autour de ce dernier, je ne peux me résigner à l’idée d’énumérer des recettes toutes faites. On devrait jardiner de la même façon de Bonifacio à Terre-Neuve ? De Tallinn1 à Ouarzazate ? Cela n’aurait aucun sens… Ce serait une sorte de degré zéro de la réflexion écologique (au sens de science qui étudie les rapports entre les êtres vivants).

Ouvrez les yeux : avec les mêmes mécanismes, le vivant — pourvu qu’on le laisse faire — ne produit pas les mêmes forêts. Selon l’endroit où on se trouve, ce sera une hêtraie (ici, chez moi), une forêt de bouleaux sur les sols sableux pauvres de Lettonie, une sapinière ailleurs en altitude (par exemple dans le Jura), une garrigue dans le Midi, un maquis en Corse, une peupleraie dans une zone humide, une palmeraie dans le désert… Et parfois, la forêt est remplacée par des prairies dans les alpages, par des steppes sur les hauts plateaux arides de Mongolie…

Tout cela se fait naturellement. Que le climat, ou le sol, ou la roche-mère, ou le relief, ou encore l’exposition au soleil change, et la nature réagit. Elle est sensible. Très sensible. Elle s’adapte. Tout le monde peut le voir. Il suffit d’ouvrir les yeux.

Jadis, chaque endroit, chaque terroir avait, question agriculture, une « vocation naturelle ». Ce terme, coutumier des agronomes, a disparu du langage de ceux qui entendent nous « guider ». On savait que tel ensemble de cultures était adapté à tel endroit (sol, climat, exposition), que telles espèces étaient à leur place ici, et pas là-bas. Elles réussissaient. Naturellement. Pas besoin alors de béquilles…

Pour respecter les mécanismes du vivant, un potager devrait respecter cette vocation, et par conséquent être en adéquation avec le climat, l’exposition, le sol. Je vous inviterai à examiner ces points, et à y devenir sensibles, vous aussi.

Vous pousser à ignorer tout cela et à vous calquer benoîtement sur ce que je fais, ce serait trahir mes convictions. Ce serait m’asseoir sur les principes mêmes sur lesquels j’ai construit MON Potager du Paresseux. Ce serait vous décrire comment brutaliser, comment maltraiter le vivant chez vous, là où les conditions sont, dans la majorité des cas, différentes des miennes. Certes, vous le malmèneriez moins que d’autres, qui recourent encore à la brutalité du travail du sol ou à ces bombes atomiques que sont les pesticides (parfois même naturels), mais vous le brutaliseriez néanmoins plus que nécessaire !

Vous l’avez compris, je pense : la notion d’anti-guide s’est imposée à moi. Par honnêteté intellectuelle, en quelque sorte. N’attendez pas que je vous décrive une recette unique de jardinage « paresseux » dans un livre qui serait devenu un « guide » (à mes yeux, un très mauvais guide !), c’est niet !




En plein changement climatique, comment peut-on vous faire croire que la solution serait dans les techniques de nos grands-parents ?

Dans la seconde partie du mois de juillet 2019, une deuxième canicule est arrivée alors que, chez moi, il n’avait toujours pas plu depuis la première, fin juin. Au cours de cet épisode, le record de la température la plus élevée jamais enregistrée en France avait été battu le 28 juin 2019 à Vérargues, dans l’Hérault, avec 46 °C. Soixante-dix départements avaient dû mettre en place des restrictions d’eau à divers niveaux, et vingt et un étaient déclarés en situation de crise. Ces restrictions ont empiré au mois d’août : interdiction de tout prélèvement d’eau non prioritaire — y compris donc les prélèvements à des fins agricoles, les jardins notamment (sauf à partir d’eaux de pluie stockées) — ou restrictions sévères.

Ce type de problèmes n’a pas été un privilège réservé à la France. Ces dernières années, de nombreux pays ont été concernés : incendies meurtriers au Portugal (58 morts en août 2017), sécheresse en Écosse ou en Suède (été 2018), forêts qui brûlent en Russie (2018, 2019), morts aux USA (au moins 71 décès en 2018), ciel qui s’obscurcit au-dessus de Sydney (2018, 2019) ou de Rio de Janeiro (2019), 34 °C mesurés au-delà du cercle polaire (juillet 2019), Bagdad sous la neige (février 2020)… À chaque journal télévisé, des images plus impressionnantes les unes que les autres arrivent droit dans notre salon : inondations, voitures qui flottent et s’entrechoquent, couche de grêlons qui bloque le Tour de France… Le spectacle est maintenant permanent !

Face à ça, chacun comprend qu’il faut changer notre façon de vivre, et donc, pour ce qui nous intéresse ici, notre façon de jardiner. Cela me paraît évident, pas vous ? Et pourtant, nombre de ceux qui professent la nécessité d’un changement radical de comportement préconisent un retour aux méthodes de nos grands-parents : ils cherchent des solutions dans les variétés anciennes, rappellent les bons vieux dictons météorologiques et évoquent, comme repères, les saints de glace !

Il est vrai que, quand les incertitudes gagnent, quand la crainte s’installe, quand les phénomènes sont plus puissants que les hommes, le recours aux incantations a la vertu des prières ! Ça n’est sans doute pas très pertinent d’un point de vue technique, mais cela rassure tellement. Ah, ce bon vieux temps ! Se réfugier dans le passé quand l’avenir fait peur ? Dans les croyances ? Cela a toujours existé. Il y a toujours eu des faiseurs de pluie moyennant le sacrifice de quelques poulets…

Le Potager du Paresseux n’est certes pas inoxydable. Il a trinqué, en 2019. Cependant, certains légumes, bien que jamais arrosés, ont produit. On parlera donc aussi des adaptations qui sont nécessaires. J’y réfléchis. J’essaie de trouver comment je pourrais produire suffisamment, sans grands efforts (la paresse potagère m’accompagnera jusqu’à ma mort…), et cela malgré les changements climatiques. Je cherche des adaptations agronomiques, pas des incantations. Travailler moins permet de réfléchir plus, de se documenter, aussi, et puis d’essayer à peu de frais — qu’est-ce je perds si ça rate, vu que je ne fais pas grand-chose ? —, avec l’espoir de trouver parfois… Des pistes existent, en tout cas, et j’en évoquerai quelques-unes.




Vous apprendre à pêcher plutôt que de vous distribuer des poissons !

Vous voulez cultiver des légumes et je vous parle de poissons ! Vous pensez peut-être que je divague ? Je vous rassure tout de suite : je suis conscient du fait qu’il faut tout de même que je vous oriente, que je trace des lignes conductrices qui vont vous aider à comprendre votre système, à vous adapter à votre situation géographique, à évoluer dans le sens qu’exigent les changements en cours…

J’ai œuvré une douzaine d’années en Afrique, dans l’aide au développement, et ai dû faire face aux échecs répétés des approches dites top-down, « du haut vers le bas » : l’ingénieur, qui prétend savoir, impose ses solutions aux « bénéficiaires », qui sont supposés être ignorants, donc qu’on n’écoute pas. Cela revient finalement à parachuter des solutions techniques toutes faites, adaptées à nos pays développés ou à nos façons de voir les choses, mais peu en adéquation avec la « brousse profonde ». L’échec était annoncé. Cela n’a pas raté !

Face aux échecs de ces parachutages, une idée maîtresse avait fini par s’imposer dans les années 1980 : apprendre à pêcher plutôt que de distribuer des poissons ! Cet adage a été formulé de diverses façons2 au cours des siècles, mais il est limpide : si on veut vraiment aider quelqu’un, il s’agit de l’émanciper plutôt que de le rendre dépendant.

Je me suis inspiré de cette période de ma vie pour écrire ce livre : il ne va pas vous donner des recettes toutes faites, mais il va vous donner, je l’espère, les moyens de trouver celles qui seront adaptées à vos envies, à votre situation, à votre environnement. Vous allez apprendre à pêcher, ou plutôt à jardiner, bien sûr… À vous de créer VOTRE propre Potager du Paresseux.

Je donne seulement des connaissances qui guideront les curieux vers leurs solutions et, je l’espère, vers un potager-plaisir qui leur offrira des satisfactions de toutes natures, dont intellectuelles. Il n’y a quand même pas que le ventre dans la vie d’un être humain !

J’écris en faisant l’hypothèse que je m’adresse à des personnes qui veulent comprendre, réfléchir et progresser. Contrairement à elles, je ne connais rien de leur potager. De sa situation, de son sol, du climat… Rien de leurs envies, de leur vie, des contraintes qu’elles leur imposent. Comment dès lors, même si j’étais tenté, formater pour elles des recettes adaptées ?

Je m’adresse au lecteur avec l’ambition de faire de lui un jardinier libéré. Pas un jardinier prisonnier de règles que j’aurais inventées et qui s’imposeraient maintenant à lui. Pas un jardinier angoissé, tétanisé à la simple idée de mal faire. Je souhaite plus que tout faire de lui un jardinier curieux et ouvert, une sorte de chercheur-découvreur à l’échelle de son potager, qui cultive d’abord la curiosité.

Et je rêve que, dans SON Potager du Paresseux, il trouve d’abord du bonheur ! Pas des emmerdes !





1. Non, je ne délire pas : j’ai été interrogé, par mail, par un Français installé en Estonie.

2. « Si tu donnes un poisson à un homme, il mangera un jour ; si tu lui apprends à pêcher, il mangera toujours » (Lao Tseu, ou Confucius, ou la Bible…), « Ne me donne pas de poisson, apprends-moi plutôt à pêcher » (Mao Zedong).
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UN CADRAGE PRÉALABLE

DE QUOI EST-IL QUESTION ICI ?


Si vous êtes kangourou, vous pouvez sauter ce chapitre…

ou le lire pour réviser vos connaissances, c’est vous qui voyez…

Les kangourous me comprennent !





Mais peut-être ne savez-vous pas encore ce que c’est, cette histoire de Potager du Paresseux ? Pour ceux qui n’auraient pas lu mon précédent livre (dans sa deuxième édition), je précise que les kangourous sont ceux parmi mes lecteurs qui, de temps en temps, sautent un passage qui leur semble un peu trop ardu, ou un peu trop long. On va dire tout simplement que cela ne les intéresse pas, du moins à ce moment-là. Je comprends. Les kangourous sautent, et retombent sur leurs pattes un peu plus loin. C’est pour cela que je les appelle des kangourous !

Si vous n’avez pas l’intention de lire mon premier ouvrage — ce qui est votre droit le plus strict —, je vais avoir la délicatesse de résumer en quelques pages ce qu’est le Potager du Paresseux. Je ne voudrais surtout pas faire de la vente forcée. Cela dit, en deux ans, deux ou trois dizaines de milliers de lecteurs y ont découvert une autre façon d’envisager leurs activités (je devrais plutôt dire « inactivités ») potagères.

Quoi qu’il en soit, je vais résumer, rien que pour vous. Je vais survoler. Car, sans ce minimum de cadrage, la suite du livre ne serait guère compréhensible.


LE POTAGER DU PARESSEUX, C’EST QUOI ?

Le Potager du Paresseux a été conçu pour produire en abondance des légumes « plus que bio ». J’entends par là le fait que je m’impose des règles bien plus strictes que celles des cahiers des charges bio (au sens du label AB ou du label européen correspondant).

Je produis sans aucun engrais, y compris ceux autorisés en bio. Il faut savoir que les phosphates naturels ou les engrais potassiques naturels sont autorisés tels qu’on les extrait des mines, au motif justement qu’ils sont naturels. Cela n’élude nullement la question de l’épuisement des gisements, et donc celle de la durabilité de leur utilisation. Pour les phosphates, se pose aussi la question de la présence possible de métaux lourds. Pour ces raisons, j’essaye de m’en passer. Cela m’épargne aussi quelques scrupules que j’aurais à utiliser ces matières importées de pays qu’on ne peut pas toujours classer parmi les modèles de démocratie.

Je produis sans pesticides, y compris ceux autorisés en bio, dont certains ont des effets négatifs parfois majeurs sur le potager, son sol et les organismes qui s’y trouvent. Je m’interdis notamment l’usage du sulfate de cuivre, dit bouillie bordelaise.

Je produis quasiment sans travail. En tout cas, sans aucun travail du sol (aucun et jamais : même pas de grelinette, surtout pas de buttes). J’admets qu’il me faut tout de même encore semer ou planter. Et puis récolter. Des fois, je me préoccupe éventuellement de transformer les récoltes pour les conserver : congélation, mise en bocaux, fermentation (ah, la choucroute !)… Et manger.

Je produis d’autant mieux que je m’épargne le compostage. C’est, pour moi, un gaspillage évident de l’énergie que renferment les « déchets ». Dans le composteur, celle-ci est dissipée sous forme de chaleur. Elle est « perdue », alors qu’elle peut nourrir les micro-organismes du sol, partout dans le potager. Pour qu’ils travaillent plus, à ma place.

Mieux nourris — ravitaillés en énergie, devrais-je écrire — par ce qui est appelé à tort « déchets » organiques, ainsi que par le foin que j’apporte, tous les organismes du sol vivent mieux, sont plus actifs, plus nombreux. Ils « aggradent » mon sol, l’aggradation étant le contraire de la dégradation.

Les arrosages sont réduits, à quelques exceptions près : semis ou repiquages en plein été, élevage des plants sous châssis, cultures en serre-tunnel, ou encore sauvetage en cas de sécheresse sévère. Cela arrive…
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Ce que beaucoup appellent malencontreusement « déchets organiques » ou « déchets verts », ou même « poubelle », est, d’un point de vue biologique, de la précieuse biomasse nutritive (non consommée par l’homme).




Tout cela marche mieux que je ne le pensais et me permet d’obtenir des rendements équivalents, voire supérieurs, à ceux d’un potager classique. Mais il n’y a pas que le rendement, ce n’est même pas l’essentiel. Il y a l’énorme surprise du goût, des arômes, la différence notable avec les légumes du commerce ou du marché, y compris, souvent, ceux qui sont labellisés bio.

Pour beaucoup de jardiniers, cela ressemble à un rêve. Dans le Potager du Paresseux, c’est une réalité ! Des fois, je me dis qu’il est dommage que certains n’y croient pas et passent leur chemin… Mais c’est leur choix. Je le respecte. Ils ne sauront jamais ce qu’ils ratent ! Les plus malins, eux, essaieront, au moins sur 2 m2. Qu’est-ce qu’ils risquent ?

Je dis dommage, mais en même temps, au nom de quoi imposerais-je mon point de vue ? Je donne des idées comme un jardinier sème des graines. Certaines germeront tout de suite. D’autres, en dormance, mettront plus de temps. Vous l’avez aussi observé : parfois, des coquelicots surgissent après trente ans ! Certaines tomberont sur un roc et ne germeront jamais… Ainsi va la vie. Paresseux dans mon potager, je consacre toute l’énergie qui me reste à semer à tout vent… Ce n’est pas le moindre des paradoxes : pour que la paresse progresse, il faut que je me décarcasse !

L’idée d’un « potager sans travail » m’est venue après un infarctus, qui aurait pu m’emporter. Il n’a fait que me laisser avec des séquelles sérieuses. Dans ma tête, cette nuit-là, je me suis cru mort. Par chance, je vis encore… Bien diminué physiquement, incapable de faire encore de grands efforts. Réduire le travail s’est donc imposé à moi. C’était ma chance ! J’étais tellement content d’être là encore. Tellement libéré par cette pensée magique : « Pourquoi m’enquiquiner alors que je pourrais être mort ? » Il n’y a que de très mauvaises réponses à cette excellente question !
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Est-il possible de travailler moins et de ramasser plus ?

Ces légumes du Potager du Paresseux, obtenus dans ce qui était une prairie, sans aucun travail du sol, sans engrais, sans pesticides, sans compost, sans purins, semblent le confirmer.


Par chance, le cerveau fonctionnait correctement ! Agronome, je connaissais bien les techniques culturales simplifiées (TCS) et le non-labour, l’agriculture biologique, la biodynamie, la permaculture… Pour mon potager, le déclic est venu très tard, à la suite de deux rencontres avec Manfred Wenz, un agriculteur autodidacte allemand qui cultive ses 50 hectares de polyculture depuis une trentaine d’années sans aucun travail du sol. Absolument aucun ! Et jamais ! J’ai vu ses champs. J’ai touché sa terre. Ni une, ni deux, mon potager, très classique jusque-là mais qui partait en friche faute de force suffisante pour le travailler correctement et au bon moment, était converti au « zéro travail du sol » ! Zéro absolu. Je ne suis pas du genre à faire les choses à moitié. Oubliée (l’idée qui m’avait effleurée) d’acheter une motobineuse. Comme quoi on peut être con longtemps, et finalement changer d’avis quand même ! Un espoir pour certains ? Un encouragement ? Depuis, je vais de stupéfaction en stupéfaction, et c’est ce que je vous propose de partager.

Ma façon de faire est, dans son principe, sur le papier pourrait-on dire, très simple : il s’agit de faire les yeux doux aux organismes vivants du sol pour qu’ils veuillent bien faire le boulot à ma place… comme ils l’ont fait, avec beaucoup de succès, pendant quelques centaines de millions d’années avant que l’homme n’apparaisse sur terre. Comme ils l’ont fait au carbonifère, il y a un peu plus de 300 millions d’années, où se sont formées les accumulations de biomasses ayant donné des quantités faramineuses de charbon (qu’on n’a pas fini d’extraire et de brûler !). Sans l’efficacité de ces organismes, l’homme ne serait jamais apparu…

Bon, j’en conviens, il faut un peu d’imagination pour faire des yeux doux aux bactéries ou aux champignons…




UNE PREMIÈRE CLÉ : COOPÉRER AVEC UN SYSTÈME VIVANT COMPLEXE, ET NON LE MATRAQUER CONNEMENT…

Le Potager du Paresseux est conçu pour optimiser le système complexe qu’est un sol vivant. Si je veux perfectionner la paresse, selon une expression que j’affectionne, il est évident qu’il faut optimiser le système du point de vue de ceux qui font le travail à ma place. Sans vouloir être exhaustif, il s’agit de trois acteurs majeurs, décrits dans mon premier livre : anéciques (des vers de terre), champignons et bactéries. Il y en a d’innombrables autres… J’en évoquerai quelques-uns (cloportes, mille-pattes, collemboles…) plus loin dans ce livre, un peu pour leur rendre justice.


Les anéciques
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Coup de griffe

TOUS CES GASPILLAGES DE BIOMASSES…


Des biomasses très utiles sont souvent gaspillées. Il n’y a guère de différence entre les épluchures (que nous jetons en tant que déchets organiques ménagers) et ce que nous mangeons, sinon en faveur des épluchures, plus riches, plus fibreuses…

En présence d’air, leur décomposition ne produit pas de mauvaise odeur. Avez-vous senti quelque chose en vous promenant dans la nature ? Pourtant, ce sont des millions de tonnes de biomasse qui se décomposent ! Partout ! Tout le temps !

Au mieux, l’homme composte. C’est une autre forme de destruction, lente et douce, mais une destruction néanmoins (nous en parlerons), et cela même si on récupère un produit qui amende le sol…

Tous les automnes, bien que cela soit interdit, on voit des feuilles mortes qui sont brûlées. L’hiver, ce sont les résidus de taille… Chacun peut voir ces panaches de fumée, une pollution parfois sévère.

Pendant ce temps, dans nos potagers nus, les organismes du sol meurent. De faim. Mais tout est propre. Les voisins n’auront rien à redire… •






Il s’agit des vers de terre qui creusent des galeries verticales profondes (jusqu’à 3 m), à ne pas confondre avec les endogés, qui vivent dans les premiers centimètres de terre et creusent des galeries plutôt horizontales, ou avec les épigés, des vers de surface. Ce sont ces derniers qu’on voit le plus souvent et qui nous réjouissent, trop vite et à tort. Les anéciques, le jour, sont dans leurs galeries, là où il fait environ 12 °C et où le sol est humide. Ils sortent la nuit, une fois tout danger écarté (oiseaux), pour se ravitailler en brins d’herbe (c’est leur nourriture favorite), qu’ils entraînent en profondeur. Dans un sol riche en anéciques, les matières organiques « descendent » toutes seules. Durant leur digestion, ces lombrics mélangent sol minéral et matières organiques. Lors de leurs sorties nocturnes, ils forment en surface des turricules, ces petits monticules de terre stables, résistants et collants, avant de redescendre dans leurs galeries. Non seulement celles-ci ne sont pas rebouchées, mais environ 1 cm de terre par an est ainsi remonté à la surface sous forme de fines particules de terre et d’éléments minéraux. C’est ce qu’on appelle le lombrimixage.

Les galeries que creusent et entretiennent les anéciques augmentent la surface d’échange entre l’air et le sol, ce qui garantit l’indispensable aérobiose (présence d’oxygène), sans laquelle les mécanismes biologiques utiles du sol se grippent, sans laquelle les racines meurent, puis pourrissent. Elles permettent l’infiltration rapide de l’eau, nécessaire à la vie du sol et aux plantes. Ainsi, l’eau ne ruisselle plus et ne produit plus d’érosion, même pendant des orages violents.

[image: Illustration. Les anéciques sont les véritables architectes et ingénieurs en matière de construction d’un sol vivant. Ils sont invisibles le jour, mais on a une preuve de leur activité par les turricules qu’ils laissent en surface. C’est un mélange stable de terre, de matières organiques et de glus.]

Les anéciques sont les véritables architectes et ingénieurs en matière de construction d’un sol vivant. Ils sont invisibles le jour, mais on a une preuve de leur activité par les turricules qu’ils laissent en surface. C’est un mélange stable de terre, de matières organiques et de glus.


Les racines profitent de ces galeries pour mieux s’enfoncer, même en l’absence de tout travail du sol. Elles bénéficient des substances azotées (ions ammonium) relarguées par les vers : ils excrètent à travers leur peau de l’ammoniaque, un déchet du métabolisme des protéines (chez l’homme, c’est l’urée dans les urines). Sous l’action de certaines bactéries spécifiques, en présence d’air, les ions ammonium se transforment très vite en nitrates, qui intéressent beaucoup les plantes ! Du coup, elles n’hésitent pas à faire faire un petit détour à leurs racines… Dans le vivant, tout se tient. Tout est utile. Tout est recyclé.

Quelques chiffres pour mesurer l’importance de ces anéciques : sous 1 m2 de prairie, il y a de 200 à 300 anéciques, qui entretiennent environ 400 m de galeries ; cela représente une surface d’échange air-sol d’environ 5 m2, soit cinq fois plus que la surface du sol.

[image: Illustration. Devenue un élément de décoration, cette pelle ne tuera pas de vers !]

Devenue un élément de décoration, cette pelle ne tuera pas de vers !


Il peut y en avoir nettement plus dans un potager où l’on cesse de les ennuyer — par exemple si le jardinier, devenu paresseux, a renoncé à les massacrer avec sa bêche ou sa motobineuse — et où l’on cesse de détruire leurs galeries avec une grelinette alors que cela n’est pas indispensable. Si, en plus, on pense à les nourrir en leur apportant du foin, c’est le bonheur ! D’après le nombre de turricules dans mon potager, j’estime mon troupeau entre 500 et 1 000 anéciques par mètre carré.




Les champignons

Les champignons dont je parle ici sont des réseaux de filaments si fins qu’on ne les voit pas, ou que difficilement. Imaginez une gigantesque barbe à papa souterraine et oubliez ces chapeaux façon champignons de Paris (qu’on mange) ; ce ne sont que des appareils reproducteurs. L’apparition des filaments est à interpréter comme un bon signe : tout va bien, nous disent-ils, on prospère, on se propage…

Ces champignons ont une forte capacité d’extraction de l’eau et des minéraux. Leurs réseaux peuvent les concentrer et les faire circuler sur des distances appréciables (parfois 1 mètre, voire plusieurs mètres), ce qui ravitaille les plantes.

[image: Illustration. Août 2019, Potager du Paresseux, côté sud d’une haie sans ombre portée et sans arrosage. Sur une largeur d’environ 1 m, les céleris (ci-dessus, à gauche) souffrent gravement de la concurrence pour l’eau que leur font les arbustes (à droite, casseilliers) et les arbres (à l’extrême droite, frênes), qui ont installé leurs racines et les réseaux de champignons avec lesquels elles sont en symbiose. En trufficulture, cela s’appelle un « brûlé ».]

Août 2019, Potager du Paresseux, côté sud d’une haie sans ombre portée et sans arrosage. Sur une largeur d’environ 1 m, les céleris (ci-dessus, à gauche) souffrent gravement de la concurrence pour l’eau que leur font les arbustes (à droite, casseilliers) et les arbres (à l’extrême droite, frênes), qui ont installé leurs racines et les réseaux de champignons avec lesquels elles sont en symbiose. En trufficulture, cela s’appelle un « brûlé ».



Les champignons saprophytes, décomposeurs des matières mortes

Les champignons saprophytes (« mangeurs de matières mortes ») sont des acteurs importants de la décomposition des matières organiques, en particulier de celles formées de fibres (celluloses, lignines).

[image: Illustration. Difficiles à voir, surtout si on les détruit par un incessant travail du sol ou un usage intensif de bouillie bordelaise, ces réseaux de filaments occupent l’ensemble d’un sol vivant : on dénombre de 500 m à 5 km de ces filaments dans 1 cm3 de terre de jardin. Difficile à croire ! Ici, ils sont photographiés à la surface du sol du Potager du Paresseux, qui n’est « jamais travaillé ». Ces « moisissures » inquiètent énormément de jardiniers, qui craignent une menace, un danger, une maladie. C’est tout l’inverse : une bénédiction !]
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Ils ont même le monopole de la décomposition de la lignine, le constituant essentiel du bois. Ils sont impliqués dans la formation des substances humiques, aussi appelées « humus stable », essentiellement à partir de ces fibres. Ces substances humiques sont un des colloïdes du sol (les colloïdes sont des molécules particulières, qui se comportent comme une sorte de colle et qui ont des propriétés d’adsorption sur leur surface). Elles sont à l’origine de ce qu’on appelle le « complexe argilo-humique ». C’est aussi ce qui est à l’origine de la capacité d’échange cationique, c’est-à-dire la capacité à retenir, parmi les éléments minéraux solubles du sol qui sont utiles aux plantes, ceux qui sont des ions positifs (cations). C’est grâce à cela qu’un sol va retenir la « fertilité chimique » issue de la décomposition des minéraux du sol, mais aussi des cycles de vie précédents (décomposition des cadavres et des restes de plantes) ou des apports humains. C’est comme cela qu’un sol peut s’enrichir toujours plus si on apporte toujours plus de biomasse… dans une spirale ascendante de « toujours un peu plus de fertilité ». Une forme de capitalisation ? Évitons le bourbier des débats politiques !

[image: Illustration. Ces carpophores sont les appareils reproducteurs d’un champignon saprophyte, c’est-à-dire qui se nourrit des matières organiques mortes, fibreuses. Ils sont alimentés par un vaste réseau de filaments invisibles. Les saprophytes participent au recyclage des matières organiques et à la fabrication des substances humiques. Ce sont de bons signaux, indiquant que le sol a une intense activité fongique.]
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Les champignons mycorhiziens, les acolytes des plantes

Trop peu connus, car on ne les voit jamais — ils ne forment pas de chapeaux —, les champignons mycorhiziens vivent en symbiose avec les racines de 80 % des légumes. Ces derniers les nourrissent en leur consacrant jusqu’à 30 % des produits de leur photosynthèse. C’est beaucoup. C’est dire s’ils y tiennent ! S’agissant ici des légumes, ce sont des gloméromycètes, encore appelés « champignons mycorhiziens arbusculaires ». Les filaments vont, dans ce cas, s’insérer jusqu’entre les cellules des radicelles. Cette interpénétration facilite les échanges plante-champignon. Chose surprenante, ces filaments ne sont pas un assemblage de cellules cloisonnées, mais un « tuyau » dans lequel se mélangent des noyaux et du cytoplasme. Tout cela peut se déplacer librement, en tous sens. On appelle ce type de champignons des « siphomycètes ». Dès lors, une intense circulation des substances peut prendre place : eau et minéraux absorbés dans le sol par le champignon dans un sens, sucres produits par la plante dans l’autre. En échange de la nourriture qu’ils reçoivent ainsi, les champignons ravitaillent les plantes avec une efficacité environ cent fois supérieure à celle des radicelles. On peut trouver des images spectaculaires sur le Net, en particulier sur le blog du professeur Fortin, un des spécialistes. À l’extérieur de la radicelle, dans le sol, ces champignons forment des spores, riches en lipides, résistantes, qui assurent survie et propagation.

C’est une famille strictement symbiotique, qui n’a rien à voir avec les champignons saprophytes. Inutile d’espérer les entretenir ou les « cultiver » avec du bois mort ! Pour qu’ils prospèrent, il faut supprimer les fongicides, et les nourrir après la récolte des légumes en laissant prospérer certaines adventices. Le plantain est un bon exemple : c’est une plante fortement mycorhizée de façon naturelle. Le laisser s’installer, c’est l’autoriser à nourrir ces amis du jardinier paresseux que sont ces gloméromycètes et à maintenir leur présence dans le sol durant l’hiver. Jusqu’à la prochaine culture…

Ces échanges de services, cette façon de vivre ensemble avec des bénéfices réciproques, c’est ce qu’on appelle une symbiose, une coopération gagnant-gagnant. Les mycorhizes ne sont pas des champignons, comme je le lis parfois, ce sont des « êtres autres », ni champignon ni racine, mais les deux à la fois ! C’est l’association intime d’un champignon avec des racines.

Les champignons mycorhiziens fabriquent une des autres glus du sol, les glomalines. La structure du sol, son côté plus ou moins grumeleux, s’améliore… toute seule.




Les fongicides, même bio, un poison pour ce système !

Les champignons du sol sont extrêmement sensibles aux fongicides. Ces substances, destinées à tuer les champignons parasites, tuent aussi ceux qui sont utiles. Pour cette raison, le sulfate de cuivre, ou bouillie bordelaise, bien qu’autorisé en bio, est totalement prohibé dans le Potager du Paresseux… qui est plus que bio ! Sur le long terme, l’usage répété de ces fongicides est, pour moi, criminel vis-à-vis de ces partenaires essentiels que sont les champignons. Le cuivre est également toxique pour les vers, mais à une teneur plus élevée, d’environ 150 parties pour million (ppm), soit 150 mg de cuivre par kilo de sol. Cela dit, il faut prendre en compte le fait que le cuivre ne s’élimine pas du sol, qui le fixe. Pulvérisation après pulvérisation, il s’accumule…

La paille (sauf à employer de la paille bio) est porteuse des résidus de fongicides utilisés quelques semaines seulement avant la récolte. Elle n’est donc pas utilisée non plus, d’autant qu’elle peut renfermer des résidus d’autres traitements subis par la céréale, comme des raccourcisseurs et des herbicides. Le foin issu de prairies naturelles, lui, n’a pas été traité. Quand on réfléchit bien avant d’agir, c’est une raison de plus pour le privilégier à la paille, comme nous le verrons !

Je rassure tout de suite ceux qui ont fait usage de ces produits : un apport occasionnel de-ci de-là n’est pas dramatique. Pour le cuivre, c’est l’accumulation, année après année, d’une dizaine de traitements répétés qui finit par empoisonner le sol. Dans le cas de la paille, paradoxalement, les fongicides de synthèse devraient se décomposer, et leur activité, disparaître.

Autre précision : c’est vis-à-vis du sol et des organismes vivants qu’il héberge que le cuivre est considéré comme étant gravement nuisible, en aucun cas pour le consommateur (qui a même besoin de quelques milligrammes de cuivre). Quelques traces de résidus sur les légumes vous feront donc peut-être même du bien ! Si vous en employez, ou si vous achetez bio, je m’en voudrais de vous dissuader !). Je trouve néanmoins que le consommateur ferait bien parfois de penser un peu plus loin que son seul ventre et donc, quand il le peut dans son potager, de produire « plus que bio »…


[image: ]

Coup de griffe

MAUVAISES HERBES ? ADVENTICES ?


Les jardiniers considèrent comme indésirables toutes les plantes qui ne sont pas les légumes qu’ils cultivent. Ils ignorent ou ne veulent pas voir les multiples rôles bénéfiques que la majorité de ces « mauvaises herbes » peuvent jouer dans un potager. Dans ce terme, il y a un jugement, celui du jardinier.

Pour ma part, j’utilise le terme « adventice », qui veut dire « plante qui advient » : la plante n’a pas été installée par le jardinier, mais tout à coup elle est là… Certains parlent de flore spontanée. Il y a une toute petite nuance : parmi les adventices, on comptera aussi des repousses d’une culture antérieure (quelques pommes de terre oubliées qui poussent parmi des haricots…). Des repousses non souhaitées, mais qui adviennent quand même. •






Inoffensif pour le consommateur, le cuivre, bien que naturel, est un fongicide qui s’accumule dans le sol. Il nuit à l’activité des champignons, mycorhiziens ou non. De plus, à une certaine teneur, il est toxique pour les vers de terre. Du fait de ces effets négatifs, la bouillie bordelaise n’a donc pas sa place dans le Potager du Paresseux.

En somme, je considère qu’on ne peut pas à la fois tuer ses partenaires et vouloir coopérer efficacement avec eux… bien que, de temps en temps, les chroniques judiciaires mentionnent ce genre de comportements criminels chez les humains.

Du coup, n’utilisant jamais de fongicides, même bio, et n’usant jamais de la grelinette, j’ai le plaisir de voir les réseaux de champignons prospérer jusqu’en surface (photos). La vie s’installe et prospère. Et c’est la preuve que tout ce que je vous dis là n’est pas tiré par les cheveux… lesquels sont environ dix fois plus gros que les filaments des champignons (qui s’appellent des hyphes).






Les bactéries

Bien que plus primitives (et microscopiques) que les champignons, les bactéries sont essentielles dans le sol, où elles sont présentes par milliards dans chaque centimètre cube de terre, soit à peu près la taille d’un Apéricube, avec plusieurs dizaines de milliers d’espèces différentes. C’est difficile à imaginer. Alors, en général, on n’imagine pas. Et on préfère ignorer. On se contente de massacrer.

Or, ce sont les chimistes du sol. Elles étaient à l’origine de la vie sur terre, et elles peuvent encore nous faire bénéficier de quelques recettes de grand-mère. Elles font tourner les « laboratoires souterrains et clandestins » du sol… mais ne sniffez pas ce dernier pour autant !

Elles décomposent très vite les matières organiques fraîches, humides et assez riches en éléments solubles, notamment en azote, et cela grâce à leur remarquable capacité à se diviser très vite, par simples divisions. Elles ne s’embarrassent pas avec des histoires de sexualité, souvent un peu compliquées… Quand les conditions sont favorables, elles se coupent en deux toutes les 20 minutes, et le tour est joué : 1 donne 2, qui donnent 4, qui donnent 8… Continuez comme ça, et vous constatez que, 24 heures plus tard, elles sont des milliards !

Les bactéries sont essentielles au cycle de l’azote : ce sont les seuls organismes du sol capables de transformer l’urée (déchet du métabolisme azoté des mammifères) en ammoniaque (ions ammonium), et l’ammoniaque en nitrates. Ces derniers sont absorbés ensuite par les légumes, dont c’est le principal aliment azoté, base de la fabrication de leurs protéines (et de leur ADN/ARN). Tout se recycle.

D’autres familles de bactéries, symbiotiques ou non, fixent l’azote contenu sous forme gazeuse dans l’atmosphère (78 % de l’air est de l’azote). Cette forme abondante, gratuite, de l’azote, les plantes sont incapables de la mobiliser. Amené via la porosité du sol et via la circulation de l’air dans les galeries des vers, l’azote pénètre gratuitement dans votre potager grâce aux plantes de la famille des légumineuses, ou fabacées. Dans votre potager, ce sont les haricots, les petits pois, les fèves, les lentilles… Dans vos prairies et vos allées, ce sont les trèfles, la luzerne, le lotier… De la fertilité gratuite, sans tromperie ni abonnement caché !

C’est encore une symbiose : en échange de protection et de nourriture, les bactéries vont céder à la plante une partie de l’azote capté. Certes, beaucoup de bêtises ont été écrites sur les « légumineuses qui donnent de l’azote aux plantes associées » : la vérité est, en ce qui concerne l’azote, c’est qu’elles ne se nourrissent même pas entièrement elles-mêmes ! En revanche, les restes de ces légumineuses se décomposent dans et sur le sol, ce qui libère bel et bien de l’azote gratuit, provenant initialement de l’air et qui est devenu assimilable. Bien que moins idyllique que souvent décrit, ce mécanisme est essentiel dans un sol vivant.

[image: Illustration. Dans ces nodules, les légumineuses hébergent, protègent et nourrissent des bactéries d’une espèce particulière, les rhizobiums. Ces derniers sont capables d’assimiler l’azote gazeux (gratuit) de l’air, et ce d’autant mieux que le sol est pauvre en azote ! Un système naturel corrige lui-même ses défauts…]
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Plus généralement, on s’est rendu compte que les plantes nourrissaient et entretenaient autour de leurs racines une ribambelle de bactéries, formant des sortes de gants appelés rhizosphère. Les exsudations faites par les racines pour entretenir ces micro-organismes s’appellent des rhizodépositions. Comme pour les mycorhizes, si les plantes consentent à cette dépense, c’est que c’est dans leur intérêt. On connaît aujourd’hui toute une série d’effets bénéfiques qu’a cette rhizosphère sur les plantes : production d’hormones favorisant la croissance, contrôle de micro-organismes parasites, synthèse de molécules, échanges d’éléments nutritifs… On regroupe les micro-organismes en question sous un acronyme : PGPR (pour plant growth promoting rhizobacteria, « bactéries de la rhizosphère favorisant la croissance des végétaux »).

Les bactéries, comme les vers ou les champignons, produisent des glus, qui contribuent à « fabriquer » un sol meuble. Elles participent donc à son aggradation.




Le travail du sol est avant tout… nuisible !

Non seulement le travail du sol est fatigant, mais il est aussi nuisible au potager et à ses habitants. J’ai donc décidé de cesser de les perturber. Détruire les galeries soigneusement installées et entretenues par les vers n’a, pour moi, pas plus de sens que de déchirer un réseau de filaments de champignons avec une grelinette ou de mettre les bactéries sens dessus dessous en retournant la terre. Je ne parle même pas des brutes qui hachent les vers de terre en menus morceaux avec leur motobineuse.

Même la grelinette ne me paraît pas très pertinente, bien qu’elle tranche moins les vers qu’une bêche, bien qu’elle ne retourne pas la terre. Peut-on à la fois souhaiter que les plantes coopèrent avec les champignons afin de mieux se nourrir et en même temps déchirer ces réseaux que les champignons construisent avec l’énergie que leur donnent les plantes ? Je ne vois pas la cohérence. Donc, je n’ai pas de grelinette, cet outil emblématique de la culture bio ! Cela dit, je ne cherche pas à être bio. Je n’ai pas non plus besoin d’emblème. Je laisse ça à ceux qui ont besoin de dogmes. J’ambitionne d’être plus que bio… et libre ! Pour cela, mes connaissances me suffisent, connaissances que je veux bien partager (livres, vidéos, conférences…). Toute cette « théorie » que je décris est corroborée par ce que j’observe. J’en passe des heures dans mon potager ! J’appelle ça rêvasser, puisque je ne travaille pas… physiquement du moins, car ça frise parfois la surchauffe sous le chapeau quand j’essaye de mieux comprendre. Nuance…

Pour ceux, nombreux, qui ont fait un usage intensif de la grelinette et peuvent tout à coup se sentir stigmatisés, je précise tout de suite : cela n’est pas très grave, les champignons réparant assez vite les réseaux abîmés. Ma réflexion n’est pas là pour vous culpabiliser, mais pour vous inciter à réfléchir : comment peut-on penser qu’il est utile de casser pour que ça marche mieux ?

Un jour, il m’a semblé que l’homme avait le chic de toujours s’inventer des prétextes pour justifier son action destructrice. Certes, dans mon transat, des idées étranges me frappent parfois, mais je ne risque guère d’être aussi dévastateur que ceux qui courent après leur motobineuse ou qui se défoncent à manier la bêche. Au contraire : cela m’offre le temps d’une bonne lecture. Tous les jours, je peux progresser en comprenant mieux ce système si complexe au lieu de m’agiter en vaines actions. Pires que vaines : néfastes ! J’ai donc fait du transat le symbole de ma façon de jardiner… Notez qu’un hamac marche tout aussi bien !

[image: Illustration. En jardinant de la sorte, peu de risque de faire des dégâts au système vivant ! En revanche, la possibilité que germe une idée originale est élevée…]

En jardinant de la sorte, peu de risque de faire des dégâts au système vivant ! En revanche, la possibilité que germe une idée originale est élevée…


Il devient en tout cas logique de penser que la suppression de tout travail du sol peut s’accompagner d’une augmentation des performances du potager ! « Mais c’est bien sûr, pourquoi n’y avais-je pas pensé plus tôt ? » Cette question, je me la pose parfois. Il m’en aura fallu du temps : une bonne quarantaine d’années, « un long chemin vers la liberté ». C’est le titre que Nelson Mandela avait donné à son autobiographie. Voyez-y un hommage, pas un plagiat, ou un conseil de lecture pour le cas où vous craindriez de vous ennuyer sans toutes ces tâches dont on vous avait dit qu’elles étaient nécessaires pour bien produire. Car la majorité des jardiniers, endoctrinés de toutes parts, craignent l’échec. Ils sont aveuglés par la tradition (« On a toujours fait comme ça », « L’homme a de tout temps labouré »…), apeurés par les guides de toutes sortes, dont certains sont de vrais best-sellers, endoctrinés sur Internet, piégés par les « conseils » des amis, du voisinage, du beau-père ou encore du conseiller de la jardinerie la plus proche (dont on oublie parfois un peu vite qu’il a d’abord des objectifs commerciaux à atteindre s’il veut toucher sa prime en fin de mois)…

[image: Illustration. Pas besoin d’être ingénieur pour découvrir ce que tout âne sait : le foin nourrit bien mieux et de façon plus équilibrée que des matériaux tels que la paille, le carton, les feuilles mortes ou le broyat de bois…]

Pas besoin d’être ingénieur pour découvrir ce que tout âne sait : le foin nourrit bien mieux et de façon plus équilibrée que des matériaux tels que la paille, le carton, les feuilles mortes ou le broyat de bois…


Bien sûr, il va falloir songer à bien nourrir tous ces organismes du sol qui font le boulot à notre place si on veut qu’ils soient en forme. Leur travail n’est pas sans contrepartie !






LA SECONDE CLÉ : MAINTENIR LE SOL COUVERT, AVEC ESSENTIELLEMENT DEUX « MATÉRIAUX » ET, PARFOIS, DES ADVENTICES…

Ma façon de faire repose sur un second élément-clé : un couvert permanent de matières organiques. Est « matière organique » tout ce qui a été produit par des organismes vivants. Par exemple, les légumes, le bois, les feuilles, la paille, le foin, les sciures, les poils, la laine, la viande, les écorces… Même le carton, bien que l’homme ajoute quelques autres produits. Au Potager du Paresseux, la matière organique est utilisée sans être décomposée d’abord. En particulier, elle n’est pas compostée ! Elle est épandue sur toute la surface du sol, sur une épaisseur suffisante, une vingtaine de centimètres. Notez bien ces trois préceptes : « non décomposée », « sur toute la surface du sol » et « épaisseur suffisante ». Mettez-y un coup de surligneur jaune fluo !

Mais attention : je n’utilise pas n’importe quelle matière organique !


	Sur environ 80 % de la surface du potager (les légumes), j’utilise du foin. Celui-ci est bien plus riche, plus nutritif que la paille, généralement recommandée dans les techniques de jardinage nécessitant de couvrir le sol (action qui se nomme d’ailleurs « pailler »). Mieux nourris, les organismes vivants du sol travailleront plus et mieux pour le jardinier paresseux. J’ai envie de dire : c’est aussi simple que ça. Ce serait un peu exagéré.


	Pour certaines cultures, tels les fruits rouges (fraisiers, framboisiers, cassissiers…), originaires des lisières de forêts, c’est le bois raméal fragmenté (BRF) qui sera préféré.





Le foin : la facilité (essentielle pour un paresseux), mais aussi l’efficacité !

L’utilisation de foin en lieu et place d’autres matières (paille, compost, écorces, feuilles mortes, carton…), plus habituelles, est une des clés du dispositif. Cela peut surprendre ! Le foin est un super-matériau 6 en 1, c’est-à-dire qu’il joue six rôles essentiels dans un potager réussi. Son usage permet au jardinier paresseux d’atteindre son objectif premier : paresser… mais paresser avec une stupéfiante efficacité.

Comme toute couverture opaque, si l’épaisseur de foin est suffisante, les adventices sont bloquées. Surtout les annuelles. En l’absence de lumière, elles ne germent pas ou, si elles germent, ne se développent pas. Trop de jardiniers oublient une notion de base : la lumière est la source d’énergie des plantes. De toutes les plantes, cultivées ou pas. Les graines n’ont des réserves que pour traverser quelques centimètres de terre (2 ou 3 cm, en général, même si quelques grosses graines telles que celles des haricots ou les petits pois ont assez de réserves pour percer une dizaine ou une douzaine de centimètres). Si les feuilles cotylédonaires — il s’agit des deux premières feuilles, celles qui sortent de la graine, généralement très différentes des autres feuilles — ne trouvent pas de la lumière suffisamment vite, c’est la fin de l’aventure ! Panne sèche. Mort. Plus tendre, plus fin que la paille, le foin se compacte mieux. Il forme plus facilement une couverture opaque, une sorte de moquette. Du coup, pas besoin de biner, de sarcler ou de piocher. Si la couche de foin fait une bonne vingtaine de centimètres au départ, elle disparaît suffisamment lentement pour assurer ce blocage jusqu’à l’approche de la récolte des légumes. Le paresseux est tranquille.

Le foin entretient une intense vie biologique dans le sol. Les vers de terre, en particulier ceux du groupe des anéciques, seront plus nombreux et très actifs, car bien nourris (ce sont les vers habituels des prairies, et ils s’y nourrissent naturellement de brins de foin tombés au sol). Par « bien nourris », il faut comprendre « bien nourris en énergie », celle qui n’a pas déjà été vainement dissipée lors du compostage, puisque celui-ci est supprimé. Dans le compost, ce sont les vers d’un autre groupe qui excellent : les épigés, des vers de surface, trop mous sur l’avant pour s’enfoncer dans le sol.

Contrairement à une idée largement répandue, le compost active très peu les micro-organismes du sol puisque l’énergie1 est déjà partie ! Il s’est créé toute une mythologie autour de cette idée d’activation, alors que toutes les mesures objectives prouvent le contraire. Les matières fraîches sont, en comparaison, des bombes énergétiques. Cette activité aboutit à la sécrétion de glus, qui enclenche le processus d’aggradation du sol. Ainsi, cela conduit naturellement, sans aucun travail, parfois en quelques mois quand la texture du sol2 est favorable, à un sol qui se présente comme du couscous. Inutile de bêcher ou de passer la grelinette. Attention : cela peut être plus long si votre sol est très lourd. Il n’y a pas que les hommes qui peinent, alors !

Je sais, c’est difficile à croire… alors ne me croyez surtout pas : essayez ! Déposez une épaisse couche de foin sur un coin de pelouse bien compacte de 2 m² et ne faites plus rien d’autre. Gratouillez avec la main de temps en temps, juste pour voir. Si 6 mois ne suffisent pas, remettez une couche. Le foin disparaît ? C’est normal. Les organismes travaillent. Ils se nourrissent. Ils se multiplient. Le sol s’enrichit, s’améliore. Tout seul, vous dis-je.

[image: Illustration. Le foin est un matériau de couverture du sol qui réunit toutes les qualités requises, sans présenter de défaut majeur autre que la difficulté, parfois, à en trouver (cela dépend de l’endroit où l’on se trouve). D’autre part, il arrive qu’à la longue il se révèle trop riche !]

Le foin est un matériau de couverture du sol qui réunit toutes les qualités requises, sans présenter de défaut majeur autre que la difficulté, parfois, à en trouver (cela dépend de l’endroit où l’on se trouve). D’autre part, il arrive qu’à la longue il se révèle trop riche !




Nombre de jardiniers, trop agités à faire « ce qu’il faut », n’ont pas compris qu’un sol est le fruit d’une construction : aux matières minérales — sables, limons et argiles représentent environ 95 % d’un sol, et proviennent pour l’essentiel de la dégradation des roches — s’ajoutent par le dessus des matières organiques produites par le vivant — un peu moins de 5 % sous nos climats dans les sols cultivés —, transformées puis mélangées à ce sol par l’activité biologique… C’est l’énergie solaire qui rentre dans le sol ! Environ 65 % de la surface totale de la France n’est jamais travaillée (forêts, prairies permanentes), et pourtant ce n’est pas là que la végétation est le plus minable, les zones boisées de haute montagne et de quelques dunes mises à part. Cela devrait interpeller, non ? J’ai envie de dire un peu brutalement : il faut parfois ouvrir les yeux. Beaucoup de bonnes réponses à vos questions sont dans la nature. Hélas, l’endoctrinement, les habitudes, la tradition nous empêchent de les voir. Ou sont-ce les écrans de toutes sortes qui nous empêchent de voir clair ?

Par ailleurs, la couverture de foin protège le sol et ses organismes contre les agressions : pluie, vent, soleil… Les agrégats qui se forment (ces sortes de grumeaux du sol) ne sont pas dégradés par le choc des gouttes de pluie. Pas besoin de sarcler pour que le sol reste meuble et aéré. Même sous des orages violents, il reste en parfait état. Chez moi, il est en pente, mais il n’y a aucune érosion : pas de particules fines emportées, avec les éléments minéraux fertiles fixés à leur surface. La fertilité reste sur place.

Le sol étant protégé du vent et du soleil, l’eau s’évapore moins. La terre est maintenue humide, ce qui favorise l’activité des organismes et la croissance des végétaux. En général, pas besoin d’arroser. Quoique. Avec les sécheresses, plus fréquentes, mieux vaut rester prudent. On en reparlera. Les variations de température du sol à la surface sont estompées. Les organismes vivants sont actifs, plus près de la surface, plus longtemps.

Enfin, la décomposition du foin fournit aux plantes et aux organismes vivants du sol tous les éléments nutritifs indispensables à leur croissance. Il n’y a pas d’effet dépressif à craindre. L’activité biologique du sol, qui va se développer après un apport massif de matières organiques, ne va pas se faire par emprunt d’azote au sol, comme ce serait le cas avec de la paille ou avec d’autres matériaux encore plus pauvres en azote, souvent utilisés pour « pailler » (cartons, broyat de bois, sciures, divers mulchs commerciaux). Lorsque les organismes du sol ne trouvent pas l’azote dont ils ont absolument besoin dans le matériau apporté, ils vont l’emprunter au sol. Il en résulte une pauvreté temporaire, qui va handicaper la croissance des légumes, lesquels seront en manque. Ce phénomène est appelé « faim d’azote » ou « effet dépressif », l’un étant la cause et l’autre, la conséquence ! Le foin est neutre du point de vue de son rapport carbone/azote (rapport C/N). Au moins dans les premières années, la différence est nette. Le paresseux préfère donc le foin.

La décomposition ne produit pas seulement les quelques éléments dits majeurs — les fameux N-P-K apportés par les engrais et que connaît tout jardinier —, elle libère aussi les mésoéléments et les oligoéléments, ainsi nommés car utilisés en quantité moyenne (méso) ou très petite (oligo), et qu’on oublie souvent. C’est encore peut-être un peu obscur pour vous, mais je vous rassure : on en parlera.

[image: Illustration. Sol du Potager du Paresseux sous sa couverture de matières organiques (foin, déchets, restes de cultures, qui ne font pas partie du sol). Aucun sol n’est tombé tout fait du ciel. Tous sont le résultat d’une construction par des organismes vivants, construction qui s’étale sur des centaines, des milliers d’années ! Et, comme toute construction mal entretenue, un sol peut partir en ruine… Il doit être nourri par le haut. Il prend une couleur plus ou moins sombre, en raison des substances humiques qui s’accumulent dans les couches supérieures.]

Sol du Potager du Paresseux sous sa couverture de matières organiques (foin, déchets, restes de cultures, qui ne font pas partie du sol). Aucun sol n’est tombé tout fait du ciel. Tous sont le résultat d’une construction par des organismes vivants, construction qui s’étale sur des centaines, des milliers d’années ! Et, comme toute construction mal entretenue, un sol peut partir en ruine… Il doit être nourri par le haut. Il prend une couleur plus ou moins sombre, en raison des substances humiques qui s’accumulent dans les couches supérieures.


Ces minéraux ont été prélevés dans la prairie, lors de la croissance de l’herbe, qui a alors absorbé tout ce dont une plante a besoin. Le foin est constitué de plantes entières, séchées. La paille, à l’inverse, n’est qu’un amas de tiges creuses laissées par l’homme après qu’il a pris les épis, dans lesquels la plante a mis le meilleur pour sa descendance. Le foin ayant conservé tous ses minéraux, sa décomposition va les libérer dans votre potager, qui s’enrichit sans apports d’engrais d’aucune sorte. Le Potager du Paresseux n’a rien de magique. C’est de la science très hard.

Le foin contient tout. C’est de fait un engrais organique très complet, à libération lente puisqu’il doit d’abord être décomposé. Cela se fait naturellement, selon le rythme de croissance des plantes, et ce n’est pas une coïncidence : les organismes du sol qui se chargent de sa décomposition suivent eux aussi le rythme des saisons. Le vivant est un système cohérent.

Résultat : peu de risque d’overdose chez les légumes. Bien nourris, à travers le sol vivant, ils ne seront pas shootés aux engrais solubles, dissous dès leur apport. Ils seront plus résistants. Par chance, le foin se décompose suffisamment vite, en une saison, pour libérer ces éléments juste à temps. Inutile de fertiliser, que ce soit sous forme d’engrais de synthèse ou d’engrais naturels (souvent très chers à l’unité fertilisante s’ils ont le label bio) !

Le fumier, qui est du foin qui a traversé le tube digestif des animaux — qui au passage y ont prélevé leurs nutriments —, qui s’est humidifié au point de comporter désormais environ 50 % d’eau et qui a été mélangé à de la paille, est moins riche (pour le même poids transporté, j’entends, c’est ce qui intéresse le paresseux !). Les résultats d’analyse qui portent sur la seule masse sèche sont trompeurs.

Une partie du foin, les fibres que renferment les tiges des plantes, va prendre un autre chemin, et s’orienter vers le processus d’humification, c’est-à-dire la production de substances humiques, ou humus stable. Ces substances humiques assurent la fertilité et la stabilité du sol sur le long terme. Par tonne transportée, la formation de ces substances est équivalente à celle générée par le fumier ou le compost frais. Cela surprend, mais c’est un fait.




Le BRF

Le bois raméal fragmenté, ou BRF, est constitué de rameaux d’arbres feuillus hachés après la chute des feuilles. À l’automne, les feuillus cessent de renouveler les molécules permettant aux feuilles de faire la photosynthèse. Elles arrêtent de fabriquer des pigments, d’où le changement de couleur. Tout ce qui est précieux est stocké dans le bois vivant (aubier) : les sucres, les acides aminés, les minéraux. Le bois vivant entoure, sur quelques centimètres, le bois mort (duramen), qui constitue le cœur des troncs et des branches épaisses. Peu de gens savent que le centre du tronc d’un arbre vivant est en fait mort !

[image: Illustration. Le BRF est constitué de rameaux de feuillus qui ont été hachés. Ces rameaux sont faits uniquement de bois vivant (aubier). Les éléments nutritifs (sucres, acides aminés, minéraux…) qu’ils renferment sont destinés à être réutilisés au printemps pour former très vite de nouvelles feuilles (l’arbre n’ayant pas de feuilles à cette période pour faire la photosynthèse)… quand cette richesse n’est pas détournée vers un potager, où elle constitue un apport ligneux assez équilibré (C/N de 35 à 50) ! Le BRF convient donc bien pour pailler les arbustes ornementaux ou à fruits rouges.]

Le BRF est constitué de rameaux de feuillus qui ont été hachés. Ces rameaux sont faits uniquement de bois vivant (aubier). Les éléments nutritifs (sucres, acides aminés, minéraux…) qu’ils renferment sont destinés à être réutilisés au printemps pour former très vite de nouvelles feuilles (l’arbre n’ayant pas de feuilles à cette période pour faire la photosynthèse)… quand cette richesse n’est pas détournée vers un potager, où elle constitue un apport ligneux assez équilibré (C/N de 35 à 50) ! Le BRF convient donc bien pour pailler les arbustes ornementaux ou à fruits rouges.




C’est en hachant les branches de moins de 7 cm de diamètre qu’on récupère ce bois encore vivant, truffé de substances nutritives mises de côté par l’arbre pour faire les premières feuilles au printemps, l’arbre ne pouvant alors recourir à la photosynthèse puisqu’il n’a pas encore de feuilles. Ce bois est donc bien différent du bois mort (fait de duramen essentiellement), ou de la sciure, ou encore des plaquettes de bois ou du carton.

[image: Illustration. Pour perfectionner encore la paresse, l’astuce consiste à installer les légumes dans une couche de foin juste suffisante, voire légèrement insuffisante. Ainsi, ils auront le dessus : c’est un coup de pouce pour qu’ils prennent de l’avance. À l’approche de la récolte, le foin aura été digéré et les adventices sympas prospéreront, évitant au jardinier la corvée de semer des engrais verts… Les avantages seront les mêmes, et la quantité de foin à mettre au printemps suivant sera réduite. C’est toujours ça de gagné !]

Pour perfectionner encore la paresse, l’astuce consiste à installer les légumes dans une couche de foin juste suffisante, voire légèrement insuffisante. Ainsi, ils auront le dessus : c’est un coup de pouce pour qu’ils prennent de l’avance. À l’approche de la récolte, le foin aura été digéré et les adventices sympas prospéreront, évitant au jardinier la corvée de semer des engrais verts… Les avantages seront les mêmes, et la quantité de foin à mettre au printemps suivant sera réduite. C’est toujours ça de gagné !


L’usage de BRF vise à stimuler plus spécifiquement l’activité des champignons et à limiter celle des bactéries, incapables de digérer la lignine, ce constituant spécifique du bois. Il est utilisé prioritairement pour les fraisiers et les arbustes à fruits rouges. Cela revient un peu à reconstituer, pour ces plantes, leur milieu d’origine (lisière de forêt, clairière). Lorsqu’on en a suffisamment, un saupoudrage, en complément du foin, permet de soutenir l’activité des champignons et de stimuler la synthèse de substances humiques, très bénéfiques sur les propriétés du sol.

Le BRF étant constitué de lignine, sa décomposition favorise la synthèse des substances humiques, or cet humus stable joue un rôle fondamental dans le sol. En particulier, il augmente la stabilité de celui-ci (sa résistance à la dégradation, sous l’action de la pluie ou… de l’homme !), mais aussi sa capacité à retenir l’eau et la plupart des éléments minéraux. L’usage de BRF vise donc aussi une amélioration du sol sur le long ou le très long terme.




Jardiner sous couvert vivant

Avec le temps, le sol est de mieux en mieux aggradé. Si on ne le retourne pas, les adventices se font de moins en moins pressantes : le stock de graines en position de germer, c’est-à-dire dans les 2 ou 3 premiers centimètres du sol, diminue année après année. Tout simplement.

De plus en plus souvent, je fais donc des tentatives de cultures de légumes sous couverts vivants, sous-jacents. J’aurais l’occasion de vous expliquer cela. C’est ce que j’appelle « perfectionner la paresse ». Dans mon transat, quel boulot !

Il n’y a, du point de vue des organismes vivants dans le sol, aucune différence entre un engrais vert (ces plantes cultivées après les légumes pour être incorporées au sol ensuite) et des adventices. Pour le jardinier paresseux, il y en a une, et de taille : il faut semer l’engrais vert ! Pourquoi alors ne pas laisser pousser les adventices ? Au moins les sympas, celles qui ne poseront pas de problèmes par la suite… car il y a aussi quelques emmerdeuses ! C’est ce que fait le paresseux, qui ne trouve aucune objection à ce raisonnement.

Comme le ferait un engrais vert, les adventices sympas protègent le sol. Elles font de la photosynthèse et nourrissent le sol, lui apportant l’énergie du soleil. Elles entretiennent des mycorhizes et nourrissent la rhizosphère, cette multitude de bactéries qui entourent leurs racines. Elles fragmentent et structurent le sol. Elles captent les reliquats de nitrates en fin de culture et évitent leur lessivage durant la saison humide, et donc la pollution des nappes d’eau potable.

Et dire que les jardiniers les appellent « mauvaises herbes » ! Ils étaient pourtant prévenus. Allez, un petit plongeon dans les grands classiques : « Mes amis, retenez ceci, il n’y a ni mauvaises herbes ni mauvais hommes. Il n’y a que de mauvais cultivateurs. » C’est de Victor Hugo dans les Misérables. J’avoue que j’ignorais ses compétences agronomiques !






FINALEMENT, IL NE SUFFIT PAS DE CHANGER DE TECHNIQUE

Petit à petit, c’est une tout autre vision du jardinage qui prend place. On appelle cela pompeusement un « paradigme », une façon globale de voir le monde, de comprendre ou d’envisager les choses. Un modèle cohérent qu’on se forge dans sa tête… Le Potager du Paresseux ne se réduit pas simplement à une autre technique, même s’il est construit à partir de bases agronomiques et techniques…


Paradigme 1 : se demander ce qu’il faut faire…

Je distingue d’un côté des systèmes où l’homme se préoccupe d’installer les conditions dont il s’autorise à penser — et l’on sait ce que cela donne généralement quand l’homme « s’autorise à penser » — qu’elles sont idéales pour les légumes. Il se préoccupe d’abord de SES légumes et n’a que ça en tête. Pour cela, ignorant la complexité du système, il commence en général par casser. Une vieille habitude. Un atavisme (selon le Larousse, c’est un « ensemble de traits de caractère transmis par les ascendants »). Défricher, etc. En agriculture conventionnelle, il le fait avec des pesticides, des engrais de synthèse, de puissantes machines et du carburant. En bio, il le fait avec des pesticides naturels, des engrais naturels, souvent de puissantes machines et du carburant ou, parfois, de la main-d’œuvre… Parfois, même les adeptes de la permaculture — au sens de « technique de jardinage » — chamboulent d’abord tout, avec la construction de buttes, de carrés, à gros renfort de muscles… et pourquoi pas, tant que leur cœur tient bon ! Parfois, c’est l’appel à la solidarité ou le recours à des stagiaires « gratuits »…

[image: Illustration. Que c’est beau… mais que c’est désastreux ! Les belles revues sont pleines de photos de ce style. L’homme croit trop souvent qu’il doit FAIRE : aménager, entretenir, travailler… En agissant ainsi, il nuit au système vivant. Il affame (par un sol maintenu nu). Quand il se demande « Que FAUT-il que je fasse ? », il présuppose que, s’il n’agit pas, son potager ne produira pas : c’est le paradigme 1. Son imagination lui fournit des réponses à l’infini ! Pendant ce temps, comment se construit le sol dans ses plates-bandes nues ? Comment les auxiliaires peuvent-ils circuler avec ses « barrières » ? Quand il voit ça, le paresseux est triste. Pour les hommes qui s’imposent de telles corvées. Pour les hommes qui se sont fait endoctriner alors qu’ils pensaient bien faire. Il est triste aussi pour la biodiversité.]

Que c’est beau… mais que c’est désastreux ! Les belles revues sont pleines de photos de ce style. L’homme croit trop souvent qu’il doit FAIRE : aménager, entretenir, travailler… En agissant ainsi, il nuit au système vivant. Il affame (par un sol maintenu nu). Quand il se demande « Que FAUT-il que je fasse ? », il présuppose que, s’il n’agit pas, son potager ne produira pas : c’est le paradigme 1. Son imagination lui fournit des réponses à l’infini ! Pendant ce temps, comment se construit le sol dans ses plates-bandes nues ? Comment les auxiliaires peuvent-ils circuler avec ses « barrières » ? Quand il voit ça, le paresseux est triste. Pour les hommes qui s’imposent de telles corvées. Pour les hommes qui se sont fait endoctriner alors qu’ils pensaient bien faire. Il est triste aussi pour la biodiversité.




Dans ce paradigme 1, la réflexion du jardinier est trop souvent guidée par l’angoissante question : « Que dois-je faire pour que mes légumes poussent ? » Chacun apporte sa réponse. Internet fourmille de propositions : il faut faire comme ceci… il faut absolument faire comme cela… Qu’importe ce qu’il faut faire, il FAUT le faire ! On va parfois chercher loin. On emprunte à d’autres civilisations, vivant dans d’autres conditions : la milpa des Mayas, un système de culture, dit des « trois sœurs », qui associe la courge, le maïs et un haricot grimpant, et qui est pratiqué en Amérique du Nord et en Amérique centrale, ou la terra preta des Indiens d’Amazonie. Ce sont des exemples exotiques, donc ça fascine. Forcément écolos, ces « sauvages ».

Bien sûr, dans les trois systèmes évoqués, les moyens techniques utilisés changent radicalement. Je ne sous-entends pas que ces trois approches sont équivalentes. Pas du tout. Je dis juste qu’elles partent du postulat qu’un potager réussi est d’abord le fruit des actions de l’homme. Elles consistent toutes les trois à concevoir et à faire à la place du vivant.




Paradigme 2 : se demander ce qu’il ne faut surtout pas faire (comme bêtises)

Si je me suis permis de vous interpeller comme « jardiniers libres », c’est parce que mon objectif est de vous libérer des carcans que constituent les méthodes ou les astuces qu’inventent ceux qui restent piégés dans le paradigme 1, et de vous épargner bien des corvées. Inutiles, au mieux. Contre-productives, souvent. Le système que je propose fonctionne un peu à l’envers : ce n’est pas l’homme qui produit, c’est ce système vivant qu’est le potager. Le jardinier se préoccupe de respecter, de protéger, de bien nourrir ses alliés que sont les organismes du sol et ceux des environs du potager. Ce sont eux qui font pousser les légumes. Le jardinier est un éleveur d’organismes vivants, invisibles pour l’essentiel. Il connaît et comprend certaines choses, bien entendu, et il en ignore d’autres. Eh oui, bonne nouvelle : vous avez le droit de ne pas tout savoir ! Et je suis moi-même loin de tout comprendre dans mon potager. Qui marche, pourtant ! Et pas mal du tout ! Vous avez le droit de faire des erreurs, et vos protégés s’empresseront de les corriger.

Le paresseux recherche une optimisation de la coopération entre lui et ses organismes. Il a ses objectifs légitimes : produire les légumes dont il a envie. Il veut des céleris, pas les branches de saule que la nature produirait s’il la laissait faire. S’il la laisse faire, il obtiendra quelques années plus tard une forêt de feuillus (chez moi, des hêtres). Il doit donc agir.

Pourtant, il souhaite obtenir ses céleris, en respectant le plus possible la biodiversité, en travaillant le moins possible — paresser est revendiqué, c’est dans le titre — et en coopérant avec les organismes vivants (micro-organismes du sol, plantes cultivées ou adventices, auxiliaires, parasites…). Ceux-ci ont des dizaines, voire des centaines, de millions d’années d’expérience dans la cohabitation. Ils s’entraident parfois, se combattent souvent, mais parviennent à une sorte d’équilibre fluctuant. Toujours.

[image: Illustration. Le paresseux jardine dans un joyeux bordel qui offre autant de niches écologiques à des auxiliaires, qui vont l’aider à entretenir son potager sans aucun pesticide. Il offre des fleurs à tous les butineurs, utiles ou non (tous sont utiles, même si ce n’est pas au jardinier !). À gauche, des larves de coccinelle s’attaquent aux pucerons sur un rameau sans intérêt, mais que le paresseux a laissé (il avait encore une fois oublié de nettoyer). Qu’est-ce qu’il est sympa avec la biodiversité ! À droite, l’orvet, gros mangeur de limaces, profite du « désordre » le long de la haie.]

Le paresseux jardine dans un joyeux bordel qui offre autant de niches écologiques à des auxiliaires, qui vont l’aider à entretenir son potager sans aucun pesticide. Il offre des fleurs à tous les butineurs, utiles ou non (tous sont utiles, même si ce n’est pas au jardinier !).

À gauche, des larves de coccinelle s’attaquent aux pucerons sur un rameau sans intérêt, mais que le paresseux a laissé (il avait encore une fois oublié de nettoyer). Qu’est-ce qu’il est sympa avec la biodiversité !

À droite, l’orvet, gros mangeur de limaces, profite du « désordre » le long de la haie.




Cette coopération avec le vivant n’est efficace que s’il y a le plus grand respect réciproque. L’homme laisse à chaque organisme le soin de développer sa niche écologique. Du coup, il s’oblige non seulement à cesser de détruire, mais aussi à cesser de rêver de propreté… laquelle n’est rien d’autre que la propagation de l’idée de mort dans un potager ! Aïe, la formule est brutale. Elle fait même mal, peut-être. C’est pourtant la vérité.

Le jardinier paresseux nourrit bien les organismes vivants, leur apporte l’énergie dont ils ont besoin pour être en forme et faire le boulot. Il estime ne pas avoir besoin de leur installer des paradis artificiels : hôtels à insectes, ruches, etc. ! Il se contente de ne pas saccager l’écosystème naturel dans lequel ils vivent. Nuance. Dans ce « joyeux bordel qu’est le système vivant », il y a une place pour tout le monde. Des fleurs, des tiges creuses, des haies, des galeries dans le sol, du bois mort…

Notons au passage que ces saccages sont parfois dus à la peur de ce que pensera le voisinage, et perçus comme des corvées. Un comble !

Dans ce paradigme 2, l’homme se demande : « Que dois-je surtout ne pas faire pour ne pas nuire, ne pas perturber, ne pas abîmer ? » Cette question, recopiez-la cent fois pour être sûr de ne plus l’oublier. Ce faisant, vous renoncez à être le roi du potager.

Voilà, d’un point de vue un peu plus philosophique, l’essence du Potager du Paresseux.




Une autre philosophie, et pas juste une nouvelle technique !


[image: ]

Coup de griffe

HALTE AU JARDINAGE DE COMPÉTITION !


Jardiner est malheureusement trop souvent une affaire d’ego : avoir la première, avoir la plus grosse… La fierté l’emporte sur le reste, et notamment sur le respect du vivant ! Cela me fait penser à ces champions olympiques d’haltérophilie, aussi « naturels » que des bœufs charolais piqués aux anabolisants ! Beaucoup l’ont payé ensuite. Ne caressez pas les mêmes idées pour votre potager.

Pendant longtemps, le dopage des légumes aux pesticides et aux engrais encourageait le jardinage de compétition (mais sans éthique). Dans les jardins partagés, ou jardins ouvriers, la promiscuité exacerbait cela, et pouvait pousser au crime. On ajoutait parfois une cuillerée d’ammonitrate en cachette, la nuit… Aujourd’hui, on préférera un engrais bio, mais l’état d’esprit compétitif persiste, malheureusement. Bassesses des hommes, qui jardinent dans l’attente de compliments. Un potager juste pour flatter l’ego ?

C’est une dérive typique des jardiniers du paradigme 1, qui se sentent jugés par les résultats qu’ils obtiennent.

Le jardinier du paradigme 2 renonce à frimer devant ses amis. Il ne brame pas : « Goûtez, ce sont MES tomates ! » Non. Conscient du fait qu’il n’a pas fait grand-chose dans tout ça, il annonce : « Voici les tomates de mon potager. » Cela ne l’empêche pas de s’enflammer très vite dans un discours sur sa façon de jardiner ! Modeste, mais passionné ! •






Le Potager du Paresseux n’est pas l’application d’une méthode, au sens de règles à respecter, de recettes. Il n’y a pas de dogme. Pas de « il faut » ! Pas de « il ne faut pas », non plus. C’est une simple façon de faire. Beaucoup des actions habituelles d’un jardinier consciencieux en agriculture conventionnelle, en bio ou en permaculture sont écartées, simplement parce qu’elles sont contraires à l’objectif fondamental : produire beaucoup en faisant le moins possible. Pourquoi faire quand ne rien faire marche aussi bien, ou presque, et parfois même mieux ?

De temps en temps, des actions sont écartées juste parce qu’elles sont contraires à l’idée de respect des organismes vivants, de leur niche écologique. Pourquoi avoir des allées propres alors que des allées enherbées facilitent la circulation de certains auxiliaires, comme les carabes (nous en parlerons) ? Pourquoi mettre des bordurettes, qui sont autant d’obstacles pour ces mêmes organismes ? Pourquoi encadrer des légumes et les cultiver en carrés rehaussés ? Ces cadres, ces murets seront, là encore, des obstacles pour les carabes, les orvets… Tant pis si, sans eux, c’est moins présentable, moins propre, moins ordonné. En général, ne vaut-il pas mieux respecter la façon dont les organismes ont eux-mêmes aménagé leur espace (galeries, réseaux…) ? Après tout, ils sont les mieux placés pour savoir. Où, dans un système naturel, a-t-on vu des êtres vivants construire des carrés ? Des buttes ? Des allées rectilignes propres ? Quand vous vous posez une question, observez la nature pour voir de quelle façon elle y répond plutôt que d’écouter ce que prêche tel gourou dévoué au paradigme 1.

Aucun propos n’est jamais absolu. J’apporte une nuance de taille : les personnes en situation de handicap. Ainsi, une personne en fauteuil roulant peut demander qu’on lui installe des tranchées surélevées pour jardiner à hauteur de main. Il suffit qu’on aménage une pente douce à chaque extrémité pour favoriser la circulation de la faune…

À force de rêvasser dans un transat, une idée s’impose : celle que le vivant est un système complexe qui s’est mis en place bien longtemps avant l’apparition de l’homme. Pourquoi l’homme serait-il, tout à coup, devenu indispensable ? À ceux qui s’inquiètent parfois de savoir où va le monde, à la vue de la maltraitance que les hommes infligent à la planète, j’ai une réponse simple : l’homme disparaîtra peut-être s’il continue comme ça, à foncer droit devant sans rien changer. Pour certains, il n’y a pas de doute ! Moi, je ne sais pas. La vie sur terre, elle, ne disparaîtra sûrement pas (sauf turpitude extrême, de type bombe atomique). Et encore. Au contraire, le vivant se portera sans doute mieux lorsqu’on arrêtera de l’embêter ! J’ai commencé. Dans mon potager. Tel le colibri, j’ai fait ma part.

[image: Illustration. Pas d’allées propres, pas de bordurettes… Quel bordel, ce potager, et donc quelle vie ! Et beaucoup de travail en moins. Travailler moins pour ramasser plus est, d’un point de vue biologique, extrêmement cohérent.]

Pas d’allées propres, pas de bordurettes… Quel bordel, ce potager, et donc quelle vie ! Et beaucoup de travail en moins. Travailler moins pour ramasser plus est, d’un point de vue biologique, extrêmement cohérent.






Vous n’auriez pas un bout de friche pour jardiner ?

[image: Illustration. Certaines adventices vivaces ont la capacité de percer le foin grâce à leurs organes de réserve : racines charnues, rhizomes, bulbes… Si elles sont dominantes, il faut les extraire. Une fois le sol aggradé, on peut souvent les arracher sans outil, comme ici ce chardon ou ce rumex. En quelques années, elles disparaissent ou régressent fortement…]

Certaines adventices vivaces ont la capacité de percer le foin grâce à leurs organes de réserve : racines charnues, rhizomes, bulbes… Si elles sont dominantes, il faut les extraire. Une fois le sol aggradé, on peut souvent les arracher sans outil, comme ici ce chardon ou ce rumex. En quelques années, elles disparaissent ou régressent fortement…


Allez, une dernière surprise. Cette façon de faire marche bien mieux et plus vite si on installe son potager dans une prairie, un gazon ou même une friche. Dans un jardin classique, le sol aura souvent été matraqué, abîmé, plus ou moins empoisonné. La population de vers anéciques sera faible, voire inexistante en cas d’usage intensif de la motobineuse, d’engrais minéraux et de certains pesticides, même bio (comme le cuivre… petite piqûre de rappel). Les populations d’auxiliaires, dont nous reparlerons, auront été décimées par certains insecticides. Même ceux dits « naturels », donc autorisés en bio. Ainsi qualifiés, on ne s’en méfie pas. Par exemple, les insecticides à large spectre tuent énormément d’espèces différentes, celles ciblées, bien entendu, car considérées comme nuisibles, mais aussi tout plein d’autres, dont les auxiliaires, reconnus comme utiles. Le pyrèthre par exemple, autorisé en bio, est à très large spectre. Bien entendu, je me l’interdis. Dans les sols ainsi abîmés, il faudra persévérer pendant une demi-douzaine d’années parfois avant que les mécanismes naturels ne se rétablissent, au moins partiellement, en tout cas suffisamment pour que « ça marche ». C’est qu’il restait une ardoise à solder ! Dans une prairie, il suffira souvent de 6 mois à 1 an pour que tout soit au top ! Une fois débroussaillée, une friche le sera tout de suite. Une fois débroussaillée, ai-je écrit : car oui, parfois, il ne suffit pas de feuilleter un livre, de claquer des doigts et de penser que tout se fera tout seul.




Restent néanmoins quelques tâches !

Pour finir, et j’espère que vous l’avez compris, il faut encore, après avoir couvert le sol, semer ou planter, et il faudra récolter, voire transformer ! Dans tous les cas, préparer les légumes. Certains prennent le mot « paresseux » du titre au pied de la lettre et se plaignent, alors je serai clair : quand la nourriture arrive toute cuite directement dans votre assiette sans que vous n’ayez rien eu à faire, cela s’appelle un restaurant, pas un potager !

Pour être honnête, il y a aussi un peu d’entretien : quelques vivaces percent la couverture et il faut les arracher en passant à côté. Elles seront nombreuses au début, mais cela ne perdurera pas… Il faudra aussi protéger les jeunes semis contre les oiseaux : friands des vers de terre vivant à la surface, ils grattent, referment les sillons et arrachent ou recouvrent les jeunes plants. Quelle plaie, certains oiseaux !

Il se peut qu’il faille également piéger des campagnols si la zone en est infestée. Les limaces peuvent, elles aussi, trouver votre potager très attrayant et apprécier la qualité inimitable de vos légumes… Elles ont du goût (ou du flair ?) ! Plus largement, divers parasites, qui font partie d’un système vivant, tenteront leur chance : ne comptez pas sur eux pour vous laisser l’intégralité de si beaux et bons légumes ! Vous ne voudriez pas qu’ils aillent s’empoisonner chez le voisin, qui continue de sulfater !

Tout cela est très succinct, mais je n’en dirai pas plus ici. Ceux qui, intéressés, seront restés sur leur faim trouveront bien plus d’informations dans mon premier livre, qui développe cela sur plus de 340 pages. Ils pourront aussi écouter, par exemple, les trois conférences faites aux Rencontres nationales de permaculture en 2018 (c’est gratuit sur YouTube), ou visionner les 76 vidéos — à l’heure où j’écris ces lignes — de la chaîne « Le Potager du Paresseux ». C’est improvisé, donc plus désordonné, moins précis. Mais il y a les images !

Si ce cadrage général vous parle, je vais compléter et détailler certains des aspects concrets par la suite, dans ce livre, et en aborder d’autres.

Dans le cas contraire : il existe des centaines de livres sur le jardinage. Le secteur est fécond ! En cherchant un peu, vous trouverez sûrement des recettes standards toutes faites, mais ne comptez pas sur moi pour vous conseiller : je les trouve en général sans grand intérêt…

[image: Illustration. Dans un système aussi vivant, certains parasites, forcément, tenteront leur chance. Cet artichaut est attaqué, sous terre, par des campagnols terrestres, ou rats taupiers, que j’essaye de piéger. Les limaces peuvent être très embêtantes pour les jeunes plants à la sortie de l’hiver.]

Dans un système aussi vivant, certains parasites, forcément, tenteront leur chance. Cet artichaut est attaqué, sous terre, par des campagnols terrestres, ou rats taupiers, que j’essaye de piéger. Les limaces peuvent être très embêtantes pour les jeunes plants à la sortie de l’hiver.











1. Les gens qui en douteraient peuvent regarder cette vidéo de Xavier Salducci : https://www.youtube.com/watch?v=Fbdjoyi9kNQ&t=3363s

2. Composition du sol en argiles, en limons et en sables.
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DIS-MOI SOUS QUEL CLIMAT

TU INSTALLES TON POTAGER…

De retour en France après une douzaine d’années passées en Afrique, j’ai, par le plus grand des hasards, trouvé un travail dans ma région natale, l’Alsace. Pour être honnête, il ne m’aurait pas déplu de perfectionner mon héliotropisme quelque part nettement plus au sud (selon Wikipédia, l’héliotropisme est l’attirance des populations d’un pays ou d’une région vers une région plus ensoleillée)…




J’avais, dans mes souvenirs d’enfance, des images de vitres gelées à l’intérieur de ma chambre, et je n’avais pas oublié la difficulté de s’habiller en grelottant. Je le savais donc : le climat continental sait être rude du côté des Vosges du Nord, où j’ai grandi. Question jardinage, je me souvenais de la grande inquiétude de mon père, quand, au printemps, après une journée fraîche et couverte, le ciel se découvrait subitement le soir, signe probable de gelées. Le rayonnement nocturne, si le ciel est clair, et les gelées tardives, sont deux autres caractéristiques du climat ici. Il fallait alors abandonner les devoirs pour dérouler de toute urgence des rouleaux de paille sur les vitres des châssis qui protégeaient les jeunes plants à peine levés, une lampe de poche à la main — les frontales n’avaient pas encore été inventées, ce que les plus jeunes auront peut-être du mal à imaginer. Mon père dormait sans doute bien mal ces nuits-là. Il était debout avant le lever du jour. Souvent, ça passait, la production était sauvée. Parfois, ça cassait : telle culture, plus fragile, ou à un stade plus sensible, y restait !


QUESTION CLIMAT, CERTAINS SONT PLUS ÉGAUX QUE D’AUTRES…

Plus tard, découvrant lors de mes études la plaine d’Alsace avec 2 ou 3 °C de plus en moyenne, je me dis qu’ils avaient de la chance, ces gens-là. Encore un peu plus tard, quand mes choix m’ont amené à Montpellier, j’ai cru halluciner quand je me suis retrouvé en tee-shirt sur la terrasse de l’École d’agronomie quelques jours seulement avant mon retour en Alsace pour les fêtes de Noël.

Et tout cela n’était rien comparé aux souffrances physiques endurées quand, bien plus tard, des températures supérieures à 38 °C la nuit m’empêchaient, en mai-juin, de dormir et de récupérer au cœur de la brousse tchadienne.

Voyager forme la jeunesse. J’ai pigé très vite que, question climat, nous n’étions pas égaux, et que, question agriculture (ou jardinage), il fallait commencer par tenir compte du climat si on ne voulait pas s’égarer. Beaucoup de choses découlent en effet du climat qui règne à l’endroit où se trouve le potager, ce que cinquante ans d’artificialisation des méthodes de culture (ce que j’appelle l’anthropisation du potager) et de pensée unique dans les médias nous ont un peu fait perdre de vue.

En réalité, ce retour m’a permis de constater que les choses avaient déjà un peu changé par rapport à ces années où, enfant, j’avais appris à jardiner avec mon père. Le changement climatique est bel et bien perceptible… À l’échelle d’un aller-retour sur une trentaine d’années, c’est même frappant.

Quand on n’a pas eu la chance de pouvoir sonder d’autres cieux, c’est peut-être plus difficile de percevoir les choses : le climat change un peu chaque année, régulièrement, mais on ne le perçoit pas. Et puis, sans avoir vécu d’autres possibles, beaucoup ont du mal à envisager d’autres façons de faire… Le risque qu’ils s’obstinent à trouver des solutions dans les vieilles recettes du grand-père est alors élevé.

[image: Illustration. Sur ce versant du piémont vosgien, que cultiver ? Et quand ? Des questions que doit se poser tout candidat jardinier paresseux s’il ne veut pas trop se fatiguer à lutter…]

Sur ce versant du piémont vosgien, que cultiver ? Et quand ? Des questions que doit se poser tout candidat jardinier paresseux s’il ne veut pas trop se fatiguer à lutter…


Peu importe le chemin de chacun. Ce qui est important, c’est d’abord de prendre conscience que l’endroit où l’on se trouve devrait nécessairement inspirer notre façon de jardiner, et ensuite qu’il va falloir s’adapter à la situation plutôt que de s’épuiser à vouloir adapter la situation à nos caprices ! Le vivant s’est toujours adapté — avec plus ou moins de bonheur —, ou alors il a dépéri quand le changement s’est révélé trop brutal. L’apprenti jardinier risque de se décourager face à des échecs répétés. En réfléchissant bien avant d’agir, il pourrait éviter ces échecs, et c’est ce que je vous propose de faire.




JE PEUX T’AIDER À COMPRENDRE CE QUI, PARFOIS, TE SURPREND !

La lune est la même partout : est-ce pour cela que nous y prêtons autant attention ? Ce n’est pas le cas des facteurs climatiques, qui influencent de façon majeure le fonctionnement de notre potager, la vie des organismes d’un sol vivant et les légumes qui s’y développent ! Parfois, c’est tout ou rien.

Souvent, certains effets du climat se cumulent : quand il est froid, le sol n’est pas favorable à la reprise des plants, on le sait, mais à cela s’ajoute le fait que les bactéries ne décomposent pas les matières organiques, privant en plus les légumes de nourriture. Double peine.

Les facteurs climatiques sont d’autant plus importants que nous envisageons de jardiner de façon naturelle, ce qui consiste à faire le plus possible avec notre environnement. Le climat propose, le jardinier, lui, dispose.

Ils le sont encore plus quand on veut jardiner de façon naturelle et paresseuse. Comme on fait l’effort de respecter le vivant, on espère être récompensé en retour : « Plus je respecte le vivant et mieux cela devrait marcher », pense-t-on benoîtement, en bonne logique humaine… C’est le contraire : plus nous respectons le système naturel qu’est notre potager et moins nous l’« artificialisons », moins nous maîtrisons les différents facteurs qui l’influencent. En somme, plus notre potager est conduit de manière paresseuse, plus il dépend du travail des organismes vivants. Or, nous ne commandons pas ces organismes et ils sont très sensibles, plus que les humains, à un certain nombre de conditions extérieures : températures moyennes, températures extrêmes, sol, exposition, environnement…

Je ne cesse de pointer du doigt les énormes différences entre les forêts qu’on observe d’un coin à l’autre de notre Hexagone, qui n’est pourtant pas si grand. Et si j’étends le regard à l’échelle du globe, on va de la forêt équatoriale à la toundra ! Avec les mêmes mécanismes, le vivant ne produit pas la même chose partout.

Donc, avant de nous lancer, commençons par nous situer : où suis-je ? Avant d’imiter untel, interrogeons-nous sur les conditions dans lesquelles il obtient ce qu’il vous montre. Sommes-nous certains que, chez nous, le système réagira de la même façon ? J’ai reçu des courriels de gens enthousiastes qui, voulant faire comme moi, me posaient des questions techniques, mais habitaient des régions aussi différentes que l’Italie, le Kazakhstan, Chicago ou le Sud marocain. J’ai systématiquement répondu : « Attention… »

Comment s’adapter à sa situation ? Voilà la première question à se poser.


Le climat : la machine thermodynamique à l’échelle mondiale

On confond souvent climat et météo. Le climat est la description de la météo moyenne considérée sur le très long terme. Le climat du Sahara est aride, chaud et sec, mais il peut y faire froid certains jours et il arrive, rarement il est vrai, qu’il y pleuve. Un jour, j’ai été bloqué par un oued en crue. Là, c’est la météo qui l’a voulu. Et les prévisionnistes l’avaient peut-être annoncé.

Trop souvent, le jardinier raisonne d’emblée comme s’il devait corriger, s’opposer… Ses réflexes : arroser, chauffer, couvrir… Le climat est juste vu comme une contrainte qu’il faut surmonter, quelque chose contre lequel il faut lutter.

Restons cool… et on se portera mieux. Souvent, la sagesse réside d’abord dans une appréciation correcte de la situation climatique dans laquelle on se trouve, pour voir comment on peut en tenir compte au lieu de s’y opposer, pour voir ce qu’il est facile de cultiver, comment et quand ! Une fois cela réussi, on peut songer à étendre ses choix, ses périodes de culture, en artificialisant…

Bref, le climat est un paramètre tout à fait fondamental quand on veut faire pousser des plantes. En un endroit donné, il influence directement l’énergie lumineuse reçue, qui est le carburant du vivant. Il conditionne aussi les températures. Or, le vivant, qu’il s’agisse des légumes ou de tous les organismes vivants du sol, ne supporte pas les extrêmes. Les réactions biochimiques du vivant sont optimales pour des températures situées dans une fourchette de 20 à 30 °C pour les végétaux (c’est un ordre de grandeur). Le climat détermine enfin les quantités d’eau qui tombent (l’élément le plus indispensable au vivant). Tout cela, ce sont des éléments essentiels contribuant à ce que j’appelle la « vocation » d’un terroir. Avec le sol, dont nous parlerons ensuite.

[image: Illustration. Au-dessus de nos têtes, les masses d’air se chamaillent…]

Au-dessus de nos têtes, les masses d’air se chamaillent…



La machine climatique terrestre

Pour comprendre ce qui nous tombe parfois sur la tête, il faut élargir notre champ de vision. Regarder juste le bout de ses pieds ne nous aide pas à avancer droit… et risque de nous faire tomber dans un gouffre. Les climats résultent fondamentalement des différences entre les apports d’énergie solaire sur les différentes zones du globe terrestre. C’est ce qui fait fonctionner la machine thermodynamique qu’est la terre. En gros, elle reçoit beaucoup de chaleur au niveau de l’équateur et très peu du côté des pôles (parfois rien du tout, au-delà du cercle polaire, durant le long hiver polaire).

Cette inégalité crée des tensions, et il n’y a pas que les hommes qui se chamaillent quand il y a des tensions… Les masses d’air se mettent à circuler. L’air froid est plus dense, il « descend ». L’air chaud est moins dense, il « monte ». C’est le principe des montgolfières. Des hautes pressions (anticyclones) s’installent ici, et des dépressions (basses pressions) surviennent là. L’air va des premières vers les secondes, pour rétablir l’équilibre (les systèmes naturels tendent toujours vers l’équilibre), mais la terre tourne très vite1, et l’air n’arrive pas à l’endroit visé. Anticyclones et dépressions se mettent à tourner, les premières dans le sens des aiguilles d’une montre et les autres dans le sens contraire (dans l’hémisphère Nord). Les bulletins météo que proposent les chaînes de télévision, avec leurs images satellite et leurs schémas, nous y ont habitués.
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Le tout est perturbé par plusieurs phénomènes. D’abord, le fait que l’axe de rotation de la Terre est incliné. On le constate en observant le soleil au cours d’une année, qui est plus ou moins haut au-dessus de l’horizon, alors qu’en fait, bien sûr, il ne bouge pas. En un endroit, les quantités d’énergie solaire reçues varient donc : c’est le mécanisme de base des saisons, qui sont calées sur la rotation de la Terre autour du Soleil, en une année. Il y a cependant un décalage, lié à l’inertie thermique de la terre : le jour le plus court, celui qui reçoit le moins d’énergie solaire, est le 21 décembre, solstice d’hiver (dans l’hémisphère Nord), mais les plus grands froids surviennent fin janvier-début février. Le solstice d’été est le 21 juin, mais c’est en juillet et août qu’il fait le plus chaud.

Les journées s’allongent à partir du 21 décembre, et raccourcissent après le 21 juin. Ces variations créent un signal auquel certaines plantes sont sensibles…

Autre perturbation : les masses d’eau océaniques ne réagissent pas comme les masses terrestres. Elles se rafraîchissent par évaporation. Leur température est plus homogène, en raison du brassage permanent de l’eau. Elles opposent une grande inertie aux variations de température. Sur la terre ferme, les températures varient plus vite, et plus en superficie. Après quelques centimètres de profondeur, les variations quotidiennes ne sont plus perceptibles. Sur les continents, les écarts de température entre le jour et la nuit, ou entre l’été et l’hiver, se creusent, et ce d’autant plus qu’on s’éloigne de la mer.

Les précipitations sont également très variables, selon que les masses d’air océaniques, chargées d’humidité, font des incursions plus ou moins facilement, selon la distance et selon les obstacles.

Le relief et l’altitude sont un troisième facteur de variation. Le relief dévie les masses d’air, et peut même les bloquer, créant derrière lui les déserts parmi les plus arides, parfois le long des côtes. Le désert du Namib, par exemple, est un désert côtier, à l’abri des alizés venant d’est, qui se heurtent au plateau central. Le désert d’Atacama, en Amérique du Sud, est un autre exemple de désert « abrité » derrière une chaîne de montagnes, la cordillère des Andes.
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Mais le relief peut aussi accélérer le mouvement des masses d’air dans des sortes de couloirs. La vallée du Rhône, avec le mistral, en est un bel exemple chez nous…

Plus on monte en altitude et plus l’atmosphère perd facilement des calories vers l’espace. En effet, la couche d’air au-dessus de l’endroit où l’on se trouve est alors moins épaisse, or l’air est un isolant. L’air y est aussi moins dense et plus clair. En très simplifié, à chaque fois que l’on s’élève de 150 m, les températures moyennes chutent d’environ 1 °C…

Il existe une classification des climats mondiaux, la classification de Köppen. La première lettre indique le climat : de tropical (A) à polaire (E). La deuxième lettre indique le régime pluviométrique, et la troisième, les variations de température. La plus grande partie de la France est classée en Cfb, alors que le Sahel est classé Bsh et le Sahara, Bwh. Passons, on va s’égarer… On va cependant voir tout de suite qu’avoir un « C » pour première lettre de notre classement n’est pas anodin quand il s’agit de jardiner !




Les dépressions : indispensables !

Les frontières entre les grandes masses d’air ne sont pas bien établies, particulièrement au printemps ou en automne. Des tiraillements entre elles font que ce sont les masses humides venues de l’Atlantique qui défilent, dépression après dépression, sur la France, laquelle constitue le front ouest du continent européen, ne l’oublions pas. Elles ont plus de mal à arriver au cœur du continent : Bretons et Alsaciens ne voient pas les nuages à la même fréquence.

Au printemps ou en automne, les conflits entre masses d’air conduisent aux brouillards chaque fois qu’une masse d’air froid percute une masse d’air plus chaud et plus humide. Certaines régions françaises sont plus souvent que d’autres le témoin de ces rencontres : Dijonnais, Val de Saône, Lorraine…

Et puis, cela signe l’arrivée des pluies. Les présentateurs météo à la télé semblent toujours tristes de nous annoncer de la pluie. Pourtant, sans elle, pas de cultures ! Pas de potagers prospères. Pas d’eau dans les nappes phréatiques, et pas d’eau au robinet plus tard. Donc, heureusement que les dépressions gagnent souvent cette bataille ! Quelle chance nous avons, sur ce front ouest ! Quand serons-nous raisonnables et saurons-nous nous réjouir à l’annonce de la pluie ? Se réjouir de l’arrivée de la pluie comme se réjouir de l’arrivée du soleil : un luxe réservé au jardinier paresseux ? Toujours content, lui !

Ce sont les versants ouest de nos massifs qui ramassent le plus, puisque c’est là que les nuages porteurs de pluies doivent s’élever. Ils rencontrent des masses d’air plus froides. La vapeur d’eau se condense et se transforme en pluie ou en neige.

En hiver, au cœur du continent, les masses d’air froides, sèches, s’installent et bloquent les incursions, qui seront confinées aux zones périphériques — nos lèvres se gercent, c’est un signe qui ne trompe pas ! Mais que l’anticyclone mollisse, et ces entrées d’air plus humide dans des masses d’air froid conduisent à de la neige. En automne ou au printemps, ce sont des giboulées ou des pluies « froides », celles qu’on n’aime pas du tout. La grippe n’est pas loin !

Voilà très schématiquement les mécanismes auxquels nous devons tant de réussites dans nos potagers, sans trop d’efforts.

Oui, mais ça, c’était avant, me dira-t-on, avant le réchauffement climatique. Aujourd’hui, cette réponse semble remplacer le traditionnel « il n’y a plus de saisons ! » de nos grands-parents. Il traduisait en langage simple le fait que le climat est une chose, mais que depuis toujours la météo de l’année n’en fait qu’à sa tête, bref qu’elle n’est jamais comme l’homme voudrait qu’elle soit — je vous laisse cependant imaginer la pagaille si c’étaient les gens qui décidaient !

Alors, le réchauffement climatique, réel ou une belle invention des hommes politiques pour justifier de nouvelles taxes ?
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Réchauffement climatique ou changement climatique ?

J’aurais aussi pu écrire : « Pourquoi, alors qu’on s’inquiète du réchauffement climatique, de la neige tombe-t-elle sur Denver un 21 mai 2019 ? » Pour ou contre le réchauffement climatique n’est pas le propos de ce livre. Je ne suis pas climatosceptique. J’ai la conviction, qui n’est pas une preuve, que tous les indicateurs vont dans le même sens : celui d’un réchauffement global. Rapide. Très rapide, même, à l’échelle des mécanismes du vivant. Sans doute trop rapide. J’apporterai quelques preuves plus loin. L’homme préfère manifestement faire l’autruche et s’inventer mille excuses pour ne pas changer son train de vie, son style de vie, pour toujours consommer plus et aduler la croissance, même si tout le monde sait depuis longtemps qu’elle ne préserve plus du chômage. Encore et toujours, surtout ne rien changer. Au printemps 2019, le froid et la neige bloquent les grandes plaines aux USA. Début mars 2019, les minimales sont passées sous les – 30 °C dans les États des Grandes Plaines. À Chicago, le mercure est descendu jusqu’à – 19,4 °C. Plus au sud, il a fait – 6 °C à Dallas. Vite, vite, allumons les Feux de l’amour pour nous réchauffer ! Si 7 à 8 cm de neige sont tombés sur la ville de Denver, au Colorado, entre le lundi 20 mai et le mardi 21 mai 2019, c’est bien la preuve que le climat ne se réchauffe pas, pense-t-on, trop content de s’acheter une bonne conscience pour pas un rond. D’ailleurs, le président Trump l’a twitté tout de suite. La preuve, donc !

Je reviendrai plusieurs fois sur les conséquences agronomiques possibles du changement climatique et j’évoquerai comment je pense qu’il va falloir s’adapter. Pour moi, le changement climatique est déjà là. Mais nous regardons ailleurs, selon la célèbre phrase prononcée par Chirac au sommet de Johannesburg. Nous regardons notre Smartphone, par exemple, ou des conneries sur Internet…

La France se situe autour du 45e parallèle, c’est-à-dire exactement à mi-chemin entre les climats équatoriaux et les climats polaires (arctique). C’est la raison pour laquelle notre climat est classé « C » (à mi-chemin entre A et E). Denver est près du 40e parallèle, légèrement plus bas, donc, mais dans les mêmes parages à l’échelle du globe.

Les deux blocs climatiques, avec les masses d’air tropical d’un côté, polaire de l’autre, se chamaillent sans cesse au-dessus de nos têtes. Dans cette position, le fait que la machine thermodynamique terrestre s’emballe en se réchauffant à l’échelle du globe se traduit par un renforcement des mécanismes de turbulences : dépressions plus puissantes (plus creuses, disent les météorologues), avec des vents plus violents, des tempêtes plus fréquentes. On le ressent de plus en plus : toits arrachés, morts par chute d’arbre, centaines de milliers de personnes privées d’électricité… Les assureurs commencent à le ressentir dans leurs comptes, et donc nous le ressentirons de plus en plus dans nos cotisations. Attention, il y a un piège : les catastrophes naturelles, c’est une cotisation, fléchée pour un fonds spécial qui se rajoute tout à la fin ! En somme, la cotisation pour votre habitation ne change pas, mais ce que vous payez augmente ! Chez moi, cela fait presque 10 % de l’ardoise qui sont ajoutés à la fin. Jetez un œil sur votre appel de cotisation… Revenons à la météo, sinon on va s’échauffer nous aussi ! Les anticyclones également sont plus puissants, et « tournent plus fort ». Dans l’autre sens. Une étude2 toute récente confirme que, depuis 2010, la vitesse globale du vent a augmenté d’environ 7 % dans les régions de latitude moyenne du Nord, c’est-à-dire chez nous, en termes clairs.

Cela peut vouloir dire que ces ventilateurs géants que sont les anticyclones ou les dépressions, nous remontent plus d’air saharien plus haut, jusqu’en Alsace par exemple, alors qu’avant, en des temps où les choses étaient plus paisibles, ils étaient plus mous : on avait droit à un coup de sirocco sur le nord de l’Algérie, au pire sur Marseille. À l’inverse, en plein mai, ces ventilateurs géants, dopés au réchauffement climatique, postés un peu trop à l’ouest, peuvent tout aussi bien nous rabattre de l’air polaire, qu’auparavant, à cette même période, ils laissaient aux descendants des Vikings ! La conséquence chez nous, ce sont des gelées tardives.

Même si cela surprend, je pense que ces coups de froid anormaux sont aussi la conséquence du réchauffement climatique ! À propos des abondantes chutes de neige sur la Drome et les départements alentour en novembre 2019, qui ont fait pas mal de dégâts, j’ai entendu, sur France Info, un prévisionniste de Météo-France raconter combien il lui était difficile d’expliquer aux Français que ces coups de froid et ces chutes de neige abondantes étaient dus au réchauffement climatique. Ce sont les deux faces de la même turbine à gaz, devenue désormais plus puissante. Difficile à comprendre si on ne regarde pas ça d’un peu plus haut. Sous nos latitudes, il me semble donc qu’il serait plus juste de parler de changement climatique ou de plus grande agitation atmosphérique plutôt que de réchauffement climatique, ce dernier étant plus un mécanisme à l’échelle du globe, et le moteur de l’ensemble. Telle est ma conviction, étayée, on le verra plus loin, par des données statistiquement certaines et vérifiables.

Pour beaucoup, cet argument est perçu comme étant fumeux. C’est nécessairement fumeux, quand on ne veut pas voir clair, quand on se cherche des prétextes pour ne rien changer. Mais la situation est de plus en plus difficile à gérer, surtout pour un jardinier ! On réfléchira à ça plus tard, plus loin… Avec les kangourous. Mais sans les autruches, qu’on va laisser la tête dans le sable et les fesses au soleil ! Préparez la Biafine, il y a des coups de soleil qui se préparent ! Après les kangourous, les autruches… Ça devient un zoo, ce livre, ou est-ce une arche de Noé ?

Nous ne sommes pas toujours conscients des avantages de notre position géographique : en gros, à l’exception de quelques dérapages, parfois embêtants mais qui n’ont rien à voir avec les ouragans tropicaux, cette situation à mi-chemin est une chance. Elle explique la prospérité de notre agriculture et l’abondance, sans trop d’efforts, de nos récoltes au potager. Plus au nord, nous ferions comme les Inuits : chasse au phoque et pêche au flétan. Plus au sud, nous ferions comme les Touaregs : élevage de chameaux et de chèvres. Notons au passage qu’il nous serait difficile de devenir d’authentiques végans dans ces zones où les plantes ne poussent pas, ou si peu (quelques broussailles dans le Sahara, quelques lichens au Groenland) !
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C’est un fait

SAINTS DE GLACE : QUE NOUS DISENT LES STATISTIQUES ?


Les saints de glace sont, pour la majorité des jardiniers, une pierre angulaire. Qu’en est-il en réalité ? En France, nous disposons de données météo dûment archivées et normées (comparables), il est donc assez facile de faire tourner des ordinateurs pour les traiter. Et y voir clair. Si on le veut…

Selon des données de Météo-France, les 11,12 et 13 mai ont très peu justifié leur réputation ces dernières années. Voici quelques informations tirées d’un bulletin d’analyse1 publié par cet organisme. Entre 2007 et 2017, il n’y a eu des gelées qu’une seule année durant les saints de glace (en 2010). Il y en a eu immédiatement après en 2012. En 2013, mai était remarquablement froid, mais il n’y a pas eu gelées durant la période. Une demi-douzaine de fois, la période a été remarquablement douce.

Une autre analyse de La Chaîne Météo2 portant sur les années 1946 à 2001 indique, je résume, qu’il n’y a de véritables gelées (avec risque de dégâts sur les végétaux) durant les saints de glace que pour 10 % des années. Dans 30 % des cas, il peut y avoir des gelées blanches (gelées avec givre, à – 1 ou – 2 °C, qui posent rarement problème pour les cultures). Et dans 60 % des cas : rien !

Force est de constater que les gens n’ont pas tellement envie de savoir. Tout semble donc indiquer que l’homme a surtout besoin de croyances… et qu’il préfère rabâcher certaines fausses informations, comme autant d’incantations. •

 

1. http://www.meteofrance.fr/actualites/6511621-fraicheur-aux-saints-de-glace

2. https://www.lachainemeteo.com









Les saints de glace, vrai ou faux ?

Dans les chamailleries entre ces deux masses d’air, on a souvent de surprenants retours de flammes assez tardifs, vers début mai. Enfin, plutôt des retours de froid. Cette intrusion tardive d’air polaire est attribuée aux saints dits « de glace », qu’on fête les 11,12 et 13 mai. Malgré le changement climatique, ces saints ont toujours bonne presse. Peu nombreux sont ceux qui les remettent en cause. Allez, je me paye un petit luxe : je vais les égratigner un peu, ces vaches sacrées !

Pour ceux qui aiment les précisions, le traitement statistique des données météo montre que ces coups de froid se produisent à peu près aussi souvent dans les jours qui précèdent, et même, en toute rigueur, un peu plus souvent. Statistiquement, la fréquence d’événements gélifs est en réalité un peu plus faible durant les saints de glace eux-mêmes, puis elle augmente de nouveau dans les jours qui suivent ! Ne prenez pas l’expression à la lettre.

Bref, croyez ce que vous voulez. De mon point de vue, mieux vaut ne pas se focaliser sur les saints de glace, mais se rappeler qu’il y a bel et bien un risque de gelées tardives autour de la première quinzaine de mai, en particulier si vous êtes en climat continental, vers le nord-est, ou en altitude. Les coups de froid, avec possibles dégâts, résultent alors de la rencontre de deux choses : les oscillations de masses d’air avec incursion, encore normale à cette époque, d’une dernière vague plus froide, et le fait que le sol, les roches et les masses sont encore froids ! Il n’y a pas, à cette période, de tampon thermique suffisant pour protéger nos cultures. Une incursion comparable, en octobre, sur des terres bien chaudes, passera inaperçue. Ce n’est pas juste pour les saints du mois d’octobre, qui restent dans l’anonymat. Je serais sainte Adeline (20 octobre) ou sainte Céline (21 octobre), je ferais du buzz sur les réseaux sociaux pour discrimination !
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L’été, chaleur, sécheresses et parfois canicules, orages et inondations…

L’été, la terre penche de l’autre côté. Sous nos latitudes, tout se réchauffe. Le système glisse vers le nord : des masses d’air chaudes s’installent. Parfois, lorsqu’un anticyclone s’établit sur le sud de l’Europe et turbine très fort, l’air surchauffé du Sahara arrive jusque chez nous : ce sont les canicules. Les dépressions passent plus au nord. Trop au nord. Chez nous, il fait alors souvent sec. Normalement, ce sont les Irlandais ou les Écossais qui ramassent les pluies, ce qui leur permet d’avoir de beaux greens, sans arroser ! Enfin, ce qui leur permettait… En 2018, la sécheresse est allée frapper jusqu’en Écosse et en Suède.

Les températures excessives conduisent, entre deux périodes calmes, à des formations orageuses lors de conflits entre masses d’air. Le résultat, ce sont de violentes précipitations, parfois très locales, et des inondations.

Les médias ne s’intéressent pas assez, je trouve, au fait que tout cela est aussi la cause d’une érosion importante, en amont, exacerbée par les sols nus : les eaux boueuses dévalent les pentes, insuffisamment perforées par les vers anéciques, qui ont été affamés par le maintien des sols nus ou tués par un travail intense et brutal du sol, en particulier par des appareils rotatifs. Ces eaux emportent les éléments fins et la fertilité, et le tout va se déposer dans les maisons inondées, où les habitants, en pleurs, raclent des boues qui étaient, quelques heures auparavant, la terre fertile des champs juste en amont. En haut des parcelles agricoles en pente, il ne reste plus que les éléments grossiers, peu fertiles, des sables et des cailloux, de plus en plus clairs…






À l’échelle de la France

En France, nous avons des données météorologiques suivies et normées depuis quatre-vingt-dix ans, ce qui nous permet, au sein du bloc « climat tempéré » (classé C), de caractériser plus finement différents climats, et d’en dresser des cartes.

Il est d’usage de distinguer cinq grandes zones climatiques en France — même si, comme toujours en matière de limites, on peut se disputer —, zones dans lesquelles il convient d’adapter notre façon de jardiner. Regardons ça d’un peu plus près, pour ne pas commencer en ne faisant que des bêtises.

[image: Illustration]

Pour ceux que cette représentation schématique importune, il existe une carte plus précise, issue d’un traitement statistique avec interpolations, sur la base des données sur trente ans de 651 stations, faite par l’université de Besançon et l’INRA3. Attention néanmoins, les climats n’ont pas de limites nettes, tranchées, et vous serez nombreux à être dans l’entre-deux…


Jardiner en climat continental
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Petite histoire

DES FROIDS POUVANT ÊTRE GLACIALS…

La nuit du dimanche 8 février 1953, celle où je suis né, la station de Strasbourg-Entzheim a enregistré – 19,6 °C. Mon père m’a raconté que la traction qui emmenait ma mère à la maternité avait gelé en route, dans un col, et calé. Il m’a parlé de – 24 °C. Par chance, une autre voiture, une Dauphine, passait par là, avec son moteur mieux protégé à l’arrière. En ce temps-là, la solidarité était une règle absolue dans les contrées rurales. Le SAMU n’existait pas. On s’arrêtait même si on ne connaissait pas la personne. Et voilà comment je suis finalement né au chaud ! •





Commençons par là, puisque c’est le climat sous lequel je jardine et que je connais le mieux : à l’exception des zones de montage (voir « Jardiner en climat de montagne »), il recouvre notamment le centre est, l’est et nord-est du pays, de la région lyonnaise aux Ardennes en passant par l’Alsace et par la Lorraine, sans zapper la Haute-Marne, la Haute-Saône et l’est de la Bourgogne. Il se caractérise par des hivers pouvant être très froids et des étés très chauds. Il arrive d’ailleurs que ce soit dans l’Est, à Strasbourg, à 30 km de chez moi, qu’on atteigne des maxima de température en été. Pour cette raison, peu de gens le savent, l’Alsace est une terre de culture traditionnelle du maïs, depuis le XVIIIe siècle, soit bien avant l’arrivée des hybrides plus précoces et l’extension générale de cette culture en France après-guerre. En revanche, en dehors de certaines espèces résistantes (blé, orge, seigle en grandes cultures, et légumes très rustiques, comme le poireau, la mâche, la laitue d’hiver, le chou de Milan, le chou kale, le navet ou le rutabaga), peu de cultures sont envisageables en hiver. Sans artifices, du moins. Il serait même plus juste de dire que celles qui résistent passent l’hiver, mais ne se développent pas réellement.

Par de telles températures, il n’était pas rare que même les blés d’hiver gèlent. Il fallait alors ressemer au printemps.

Des gelées tardives au printemps, ou précoces à l’automne, peuvent être très contrariantes pour les légumes frileux. Pour un grand nombre d’exotiques (dont le haricot vert, la courgette, le melon, le basilic, le poivron…), la fenêtre de tir permettant de les cultiver est étroite. Ces exotiques ne sont tout simplement pas des plantes typiques de ces terroirs ! Qui a jamais vu une choucroute de courgettes ? Il faudra donc user de quelques artifices pour chouchouter les espèces plus délicates…

La préparation des plants peut elle aussi être difficile au printemps. Elle nécessite des abris (serres, châssis, couches chaudes…). Le particulier est parfois mal armé, et il doit alors recourir aux professionnels… à moins qu’il joue avec le feu, comme je le fais.

Pour les cultures maraîchères mises en place tôt dans la saison (ou tardivement), l’usage de voiles de forçage ou de tunnels s’impose à qui veut étendre sa consommation de légumes au-delà de l’étroite fenêtre estivale.

Sous l’influence des anticyclones, des vents d’est froids et secs peuvent exacerber les périodes froides en rabattant de l’air polaire venu de Russie : c’est le fameux Moscou-Paris des météorologues. L’été, ces vents d’est secs rafraîchissent certes un peu l’atmosphère, mais ils accroissent les besoins en eau des plantes en intensifiant l’évapotranspiration. Ça pompe énormément, diraient les Shadocks, ravis.

Des contrastes thermiques très élevés entre le jour et la nuit peuvent vite conduire à des condensations si le ciel est clair et qu’on est sous influence océanique (entrées d’un air un peu plus humide) et dans une zone pouvant accumuler l’humidité (vallon à l’ombre…). Cela va, par exemple, favoriser certaines maladies (oïdium, mildiou, alternariose, rouilles…) très tôt en automne, voire dès la mi-août, en particulier si on est sur le mauvais versant (j’y viendrai). En 2019, cela a commencé chez moi en juillet. Du jamais vu !

Comme en zone de montagne, la conservation des légumes a son importance. Elle permet d’en consommer en hiver sans en produire : lactofermentation, cave, silo enterré… Ce n’est pas par pur hasard que la choucroute et les navets salés sont si populaires en Alsace !

[image: Illustration. Le climat continental sait être rude…]

Le climat continental sait être rude…







Jardiner en climat océanique

Ce sont les régions bordant la Manche et l’océan Atlantique. Elles bénéficient de deux avantages. Tout d’abord, l’effet favorable du Gulf Stream, courant marin qui adoucit considérablement la façade ouest de la France (et de l’Europe en général), sorte de radiateur naturel géant, global. New York, avec ses hivers glacés, est à la même latitude que Porto ou Naples, mais ne bénéficie pas de ce courant chaud ! Cela surprend, quand on connaît la différence de climat, mais vous pouvez vérifier sur une mappemonde.

[image: Illustration. En climat océanique, la proximité de l’océan tamponne les températures.]

En climat océanique, la proximité de l’océan tamponne les températures.


D’autre part, la proximité de l’océan joue le rôle de tampon thermique : les variations de température sont freinées, ou lissées. Réchauffer ou refroidir un océan n’est pas chose aisée. On le constate au quotidien quand on fait chauffer de l’eau dans une casserole (qui se réchauffe lentement) ou qu’on utilise une bouillotte (qui se refroidit lentement) ! Les touristes aussi en font l’expérience : accablés par la chaleur au camping, ils ont du mal à rentrer dans une eau à 22 °C. À proximité de la mer, les hivers restent doux et les étés, relativement frais. Cet effet tampon reste sensible à plusieurs dizaines, voire à une centaine, de kilomètres. La Bretagne est concernée dans son ensemble, d’où son rôle dans la production de cultures maraîchères de plein champ. Parmi ces cultures, il y a bien sûr les choux, qui, comme quelques autres familles de plantes (betterave, épinard…), ne sont pas mycorhizés naturellement. Sous climat océanique, ils profitent de pluies assez régulières.

Sous l’effet combiné de ces deux phénomènes, on peut acclimater de nombreuses espèces exotiques (palmiers, cactus, agaves, cordylines…) dans certains jardins botaniques bretons4 situés sur le littoral ou sur certaines îles, sans serre, sans mesures artificielles excessives (et coûteuses).

Ces régions sont aussi relativement humides, sous l’influence des dépressions venues de l’Atlantique. À Dax, la moyenne cinquantenaire des précipitations est de 1 230 mm. À Bordeaux, elle est de 820 mm, à Brest, de 1 100 mm, à Cherbourg, de 896 mm et à Saint-Nazaire, d’environ 825 mm. En revanche, elle n’est que de 690 mm au Havre et de 675 mm à Dunkerque, davantage planqués à l’intérieur de la masse terrestre, derrière la presqu’île du Cotentin et une partie de l’Angleterre. À titre de repère, à Strasbourg-Entzheim (l’aéroport), on enregistre en moyenne 611 mm de précipitations !

Les touristes attentifs au risque de cancer de la peau savent que les indices UV sont plus bas qu’en climat méditerranéen ou qu’en montagne. Cette intensité de rayonnement plus faible est aussi favorable aux plantes, car l’évapotranspiration est réduite. C’est en lien avec une hygrométrie de l’air plus élevée et une abondance de vents plus humides que les dépressions rabattent depuis l’Atlantique.

L’air plus humide est moins « transparent », il y a donc moins de risques de gelées au printemps et moins de végétaux brûlés en plein été.

Cette hygrométrie et l’abondance des pluies ne sont pas que bénéfiques — rien n’est jamais parfait en ce bas monde ! —, car elles favorisent le développement des maladies cryptogamiques (dues à des champignons) déjà signalées. Sans abri et sans fongicides, par exemple, les tomates trinquent souvent !

Bref, ce sont des régions maraîchères importantes, où il est possible de produire sur une grande partie de l’année, en particulier des primeurs. Citons la pomme de terre de Noirmoutier (plantées à la Chandeleur pour être récoltée à partir de la mi-avril) ou, à l’autre extrême, la carotte des sables, cultivée dans le Cotentin et qui est conservée en pleine terre jusqu’en novembre ou décembre.

Bien entendu, cela fait rêver le jardinier de la zone continentale, qui se résigne en se disant que, décidément, il y en a qui sont plus égaux que d’autres, et qui essaye de trouver des adaptations à sa façon de faire. En tout cas, il se méfie des réussites spectaculaires localisées dans ces régions, qu’il a vues dans des vidéos ou des blogs. Il sait que ce n’est pas pour lui !




Jardiner en climat semi-océanique

C’est la zone la plus étendue en France. C’est un climat hybride, en quelque sorte. Il est moins rude que le climat continental et moins doux que le climat océanique, avec une tendance à s’apparenter plutôt au climat océanique en été, lorsque les dépressions atlantiques s’enfoncent sans obstacle notable jusqu’aux reliefs de l’est, tout en pouvant prendre des tournures de climat continental en hiver, lorsque l’océan est trop loin pour tamponner quoi que ce soit ! Mais bien entendu, le climat, pas plus que la radioactivité, ne respecte des frontières nettes sur une carte. On comprend aisément qu’il y a une sorte de gradation entre les zones subissant des conditions plus proches de celles des climats océaniques près des côtes et les zones plus proches des climats continentaux vers l’est. Une sorte de continuum, dans lequel on trace artificiellement des frontières. Il va falloir se débrouiller avec ça comme description !
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                  LES MÉTAUX LOURDS : ATTENTION À NE PAS JARDINER DANS UN SOL POLLUÉ

                  

                    		

                      C'est un fait - PASSER DE L'HECTARE (HA) AU MÈTRE CARRÉ (M2)…

                    



                    		

                      Coup de griffe - CUIVRE : SOLS MATRAQUÉS ? SOLS MORTS ?

                    



                    		

                      C'est un fait - VOUS N'AVEZ JAMAIS RIEN COMPRIS À CES FOUTUES UNITÉS FERTILISANTES ?

                    



                    		

                      C'est dans l'air - VERS UNE RÉGLEMENTATION DES TENEURS EN CADMIUM DES ENGRAIS, Y COMPRIS BIO ?

                    



                  



                



                		

                  L'ANALYSE DE SOL…

                  

                    		

                      Prélever un échantillon représentatif

                    



                    		

                      Interpréter les résultats : attention…

                      

                        		

                          On analyse une solution extraite du sol, et non le sol !

                        



                        		

                          Prêter surtout attention aux évolutions

                        



                        		

                          Identifier les goulots d'étranglement

                        



                        		

                          C'est un fait - LE POINT SUR LA FERTILITÉ CHIMIQUE DU POTAGER DU PARESSEUX

                        



                      



                    



                    		

                      Comment corriger la situation ?

                      

                        		

                          D'abord, attention à ne pas recycler la misère !

                          

                            		

                              C'est un fait - LÀ OÙ CELA COINCE ENCORE UN PEU AU POTAGER DU PARESSEUX…

                            



                          



                        



                        		

                          Alors, fertiliser ou pas ? Et si oui, comment ?

                        



                        		

                          Recycler les déjections humaines ?

                        



                      



                    



                  



                



              



            



            		

              LA TEXTURE DU SOL : - CE QUI EST VENU PAR LE BAS…

              

                		

                  D'ABORD, C'EST QUOI, LA TEXTURE ?

                  

                    		

                      Les argiles

                      

                        		

                          Un peu de science - LES ARGILES MINÉRALOGIQUES

                        



                      



                    



                    		

                      Les limons

                    



                    		

                      Les sables

                    



                  



                



                		

                  APPRÉCIER LA TEXTURE DE SON SOL, OU COMMENT ÉVALUER CERTAINES QUALITÉS (OU DÉFAUTS) DE SON SOL…

                  

                    		

                      Apprécier la texture au toucher

                      

                        		

                          Le test de l’écrasement humide entre les doigts

                        



                        		

                          Le test de la pression dans la main

                          

                            		

                              Sol argileux

                            



                            		

                              Sol argilo-limoneux

                            



                            		

                              Sol sableux

                            



                            		

                              Potager du Paresseux

                            



                          



                        



                        		

                          Le test de l’écrasement à sec

                          

                            		

                              Sol argileux

                            



                            		

                              Sol argilo-limoneux

                            



                            		

                              Sol sableux

                            



                            		

                              Potager du Paresseux

                            



                          



                        



                        		

                          Le test du boudin

                          

                            		

                              Sol argileux

                            



                            		

                              Sol argilo-limoneux

                            



                            		

                              Sol sableux

                            



                            		

                              Potager du Paresseux

                            



                          



                        



                        		

                          Le test de la chute de la boule

                          

                            		

                              Sol argileux

                            



                            		

                              Sol argilo-limoneux

                            



                            		

                              Sol sableux

                            



                            		

                              Potager du Paresseux

                            



                          



                        



                        		

                          Le test de la succession des manipulations

                        



                        		

                          Apprécier à première vue : le test de la bouteille

                        



                      



                    



                    		

                      Connaître avec précision : l'analyse granulométrique

                    



                    		

                      Les triangles des textures

                    



                  



                



                		

                  EN PRATIQUE, CELA SERT À QUOI DE SAVOIR TOUT ÇA ?

                  

                    		

                      Votre sol présente une nette tendance argileuse

                    



                    		

                      Votre sol présente une nette tendance limoneuse

                    



                    		

                      Votre sol présente une nette tendance sableuse

                    



                    		

                      Bingo ! vous avez une terre franche !

                    



                    		

                      « Si c'est comme ça, je vais te la changer vite fait, cette texture ! »

                      

                        		

                          C'est un fait - REDRESSER LA TEXTURE D'UN SOL TROP ARGILEUX, EST-CE RAISONNABLE ?

                        



                      



                    



                  



                



              



            



            		

              LA STRUCTURE - DU SOL

              

                		

                  C'EST QUOI, LA STRUCTURE ? AUTRE CHOSE QUE LA TEXTURE ?

                



                		

                  CETTE STRUCTURE EST-ELLE DURABLE ?

                



                		

                  DE QUOI LA STRUCTURE D'UN SOL DÉPEND-ELLE ?

                



                		

                  LE COMPLEXE ARGILO-HUMIQUE : IL EST CÉLÈBRE, MAIS QUI L'A VU ?

                



                		

                  LA POROSITÉ S'AMÉLIORE AVEC LA STRUCTURE

                



                		

                  AU FAIT, JE NE VOUS L'AI PAS DIT : LES PLANTES N'ONT PAS DU TOUT BESOIN D'UN SOL MEUBLE !

                



              



            



            		

              LE pH DU SOL

              

                		

                  LE pH DU SOL

                  

                    		

                      Définition

                    



                    		

                      Pourquoi le pH du sol varie-t-il ?

                      

                        		

                          C'est un fait - LES PH DANS NOTRE VIE QUOTIDIENNE…

                        



                      



                    



                  



                



                		

                  MAIS POURQUOI SE PRÉOCCUPER DU PH ?

                  

                    		

                      Une activité biologique fortement ralentie

                    



                    		

                      Une disponibilité réduite de certains minéraux

                    



                    		

                      Et quelques autres contrariétés possibles…

                    



                    		

                      Certaines plantes ont des exigences en matière de pH…

                    



                    		

                      Pourquoi mes plantes ont-elles la « jaunisse » ?

                    



                    		

                      Coup de griffe - LES INFORMATIONS SE CONTREDISENT ?

                    



                  



                



                		

                  COMMENT CONNAÎTRE LE PH DE SON SOL ?

                  

                    		

                      Les plantes indicatrices

                      

                        		

                          C'est dans l'air - LE CHÉLATE DE FER

                        



                      



                    



                    		

                      Le test du vinaigre (ou de l’acide chlorhydrique dilué)

                    



                    		

                      Divers tests de pH

                      

                        		

                          Préparation d’une solution du sol

                        



                        		

                          Le test du chou rouge

                        



                        		

                          Les bandelettes de test de pH

                        



                        		

                          Les kits du commerce

                        



                      



                    



                    		

                      L'analyse de sol

                    



                    		

                      Le pH KCl, c'est quoi ?

                    



                  



                



                		

                  COMMENT CORRIGER LE PH DE SON SOL ?

                  

                    		

                      Si le sol est clairement trop acide

                      

                        		

                          Quels produits ?

                        



                        		

                          C'est dans l'air - PEUT-ON METTRE LES COQUILLES D'ŒUF DANS SON POTAGER ?

                        



                        		

                          Quelles quantités ?

                          

                            		

                              C'est dans l'air - LES CENDRES : ENGRAIS OU AMENDEMENTS ? EN UTILISER OU PAS ?

                            



                            		

                              Coup de griffe - « CALCIFICATEUR », « CHAUX VITALES » : ATTENTION AUX PRIX !

                            



                          



                        



                        		

                          Périodes d'apport

                        



                        		

                          Et si les apports de foin suffisaient ?

                        



                      



                    



                    		

                      Si le sol est nettement trop alcalin (basique)

                    



                    		

                      Souvent, il suffira de ne rien faire !

                    



                  



                



              



            



          



        



        		

          CHAPITRE 4 - D'ABORD, METTRE LE COUVERT…

          

            		

              LA PHÉNOCULTURE : UN MOYEN, PAS UN BUT !

            



            		

              FENER BIEN COMME IL FAUT !

              

                		

                  Où fener ?

                



                		

                  Quand fener ?

                



                		

                  Comment s'y prendre ?

                  

                    		

                      Préparer le terrain dans une prairie (ou une friche)

                    



                    		

                      Préparer le terrain dans un potager existant…

                    



                    		

                      Dérouler le foin

                    



                    		

                      L'erreur fatale : ne pas mettre assez de foin !

                    



                  



                



              



            



            		

              QUAND FAUT-IL METTRE MES DÉCHETS (OU MON FUMIER, OU MON COMPOST) ?

              

                		

                  Les déchets ménagers frais

                



                		

                  Les produits déjà décomposés

                



              



            



            		

              MAIS MON PAUVRE, EST-CE QUE TOUT CELA N'EST PAS TROP RICHE ?

              

                		

                  Une fertilité qui explose, en effet… et un possible excès de nitrates !

                



                		

                  Comment cultiver « naturellement » sans polluer

                  

                    		

                      Utiliser un matériau plus pauvre ?

                    



                    		

                      Apporter moins de foin ?

                    



                  



                



                		

                  Cultiver sous couvert vivant

                  

                    		

                      Les adventices : éliminer les emmerdeuses et installer les sympas…

                    



                    		

                      Juste assez de foin…

                    



                    		

                      Évolution ultime : supprimer le foin de temps en temps ?

                    



                    		

                      Des essais sans filet !

                    



                  



                



                		

                  Piéger les nitrates

                  

                    		

                      Les restes de légumes : un engrais vert déjà en place

                    



                    		

                      Les adventices, un engrais vert qui se sème tout seul

                    



                    		

                      Et si cela ne marche pas, on sème un engrais vert !

                    



                  



                



              



            



          



        



        		

          CHAPITRE 5 - SEMER, PLANTER… SANS SE PLANTER, BIEN SÛR !

          

            		

              PRÉPARER LES PLANTS

              

                		

                  Les contenants

                



                		

                  Les terreaux

                



                		

                  Les châssis

                  

                    		

                      C'est dans l'air - L'ÉCLAIRAGE ARTIFICIEL DES PLANTS, UNE BONNE IDÉE ?

                    



                  



                



              



            



            		

              LES PLANTATIONS

              

                		

                  Bulbes et bulbilles

                



                		

                  Plants en godet, en motte pressée ou en plaques de semis

                



                		

                  Mais au fait, faut-il vraiment planter les plants en motte ?

                



                		

                  Plants à racines nues

                



                		

                  Pourquoi, après avoir planté, je n'arrose jamais, ou presque

                



              



            



            		

              LES SEMIS EN PLACE

              

                		

                  Comment semer dans du foin ?

                



                		

                  Les oiseaux : très agaçants. Très, très !

                



                		

                  Les adventices : parfois…

                



                		

                  La sécheresse : les mauvaises années…

                



              



            



            		

              COMMENT ORGANISER LES CULTURES

              

                		

                  Les rotations ?

                  

                    		

                      Coup de griffe - UNE EXCEPTION À LA ROTATION

                    



                  



                



                		

                  Les associations ?

                  

                    		

                      C'est un fait - UNE CHOSE EST SÛRE : LA CITRONNELLE NE REPOUSSE PAS LES MOUSTIQUES !

                    



                    		

                      C'est dans l'air - UNE AUTRE FORME D'ASSOCIATION

                    



                  



                



                		

                  « C'est si choquant, vos cultures en lignes ! »

                



                		

                  Et pour conclure : tenir compte de la lune, ou pas ?

                



              



            



          



        



        		

          CHAPITRE 6 - PRENEZ DE LA GRAINE… MAIS LA BONNE !

          

            		

              LA SÉLECTION ET LA CONSERVATION DES VARIÉTÉS

              

                		

                  Les modes de reproduction des plantes

                  

                    		

                      La reproduction asexuée

                    



                    		

                      Petite histoire - LES CERISIERS BURLAT OU LA CLÉMENTINE…

                    



                    		

                      La reproduction sexuée

                    



                    		

                      Espèces et variétés

                      

                        		

                          L'espèce

                        



                        		

                          La variété

                        



                      



                    



                    		

                      Un peu de science - COMMENT SAVOIR SI VOS LÉGUMES RISQUENT DE SE CROISER ?

                    



                    		

                      Plantes autogames ou allogames

                      

                        		

                          Les espèces autogames

                        



                        		

                          Les espèces allogames

                        



                      



                    



                    		

                      C'est dans l'air - LES ESPÈCES AUTOGAMES

                    



                    		

                      Un peu de science - LA MULTIPLICATION DES SEMENCES : UNE CASCADE DE REPRODUCTIONS

                    



                  



                



                		

                  La sélection

                  

                    		

                      Qu'est-ce que la sélection ?

                      

                        		

                          C'est dans l'air - LES PLANTES ALLOGAMES

                        



                        		

                          Petite histoire - LES ORIGINES DES BLÉS

                        



                      



                    



                    		

                      Les variétés populations

                    



                    		

                      Les variétés stables et leur création

                    



                    		

                      N'ayez crainte : l'hybridation, c'est naturel !

                      

                        		

                          Qu'est-ce qu'un hybride F1

                        



                        		

                          À la génération suivante, tout se gâte !

                        



                        		

                          Non, les hybrides ne manquent pas forcément de goût !

                        



                      



                    



                    		

                      Coup de griffe - VOUS PRÉFÉREZ LA CŒUR DE BŒUF ? LA VOILÀ… EN VERSION HYBRIDE !

                      

                        		

                          Les hybrides plus résistants aux maladies ?

                        



                      



                    



                    		

                      C'est un fait - POURQUOI TANT DE TOMATES HYBRIDES SONT-ELLES PLUS RÉSISTANTES AU MILDIOU ?

                    



                    		

                      Les OGM

                    



                  



                



              



            



            		

              QUELLES SEMENCES FAUT-IL UTILISER, ALORS ?

              

                		

                  Acheter des semences commerciales : bio ou NT ?

                



                		

                  Variété ancienne ou variété paysanne ?

                



                		

                  Produire ses semences ?

                  

                    		

                      Petite histoire - DE (RELATIVEMENT) NOUVELLES VARIÉTÉS PORTANT DES NOMS ANCIENS…

                    



                    		

                      Pour les variétés populations anciennes

                    



                    		

                      Pour les variétés stables anciennes

                      

                        		

                          Respecter une distance d'éloignement suffisante

                        



                        		

                          Ensacher la fleur choisie comme femelle

                        



                      



                    



                  



                



                		

                  Bien stocker ses semences

                



                		

                  Les hybrides, ou pas

                  

                    		

                      C'est dans l'air - COMMENT SAVOIR SI UNE VARIÉTÉ EST STABLE OU SI C'EST UN HYBRIDE ?

                    



                  



                



                		

                  Les OGM, ou pas

                



                		

                  Un risque trop négligé : la transmission de maladies par les semences

                  

                    		

                      Petite histoire - POURQUOI UN VILLAGE ENTIER EST-IL DEVENU FOU ?

                    



                  



                



              



            



            		

              DEUX OU TROIS POINTS ENCORE…

              

                		

                  Est-il important de conserver des variétés anciennes ?

                



                		

                  Mais les plantes apprennent, non ?

                



                		

                  Pour recueillir ses semences, faut-il prendre le premier ou le dernier fruit ?

                



              



            



            		

              OPTIMISER LA PARESSE : LES RESSEMIS NATURELS

            



            		

              CONCLUSION : C'EST QUOI CE JOYEUX BORDEL ?

            



          



        



        		

          CHAPITRE 7 - ACCOMPAGNER SON POTAGER DU PARESSEUX…

          

            		

              DÉSÉQUILIBRES ? DES ÉQUILIBRES !

              

                		

                  Les parasites de nos potagers font partie de la nature…

                



                		

                  Souvent, le jardinier leur donne un sacré coup de main !

                



                		

                  Même un parasite a des ennemis : ses prédateurs, nos auxiliaires…

                  

                    		

                      Petite histoire - MAIS OÙ SONT DONC PASSÉES CES CHENILLES ?

                    



                  



                



                		

                  Auxiliaires de nettoyage et auxiliaires de protection

                  

                    		

                      Les auxiliaires de nettoyage

                    



                    		

                      Les auxiliaires de protection

                    



                  



                



                		

                  Un parasite n'éradique jamais son hôte !

                



                		

                  Pourquoi le Potager du Paresseux ne peut-il être en équilibre naturel…

                



                		

                  Le rythme des cycles du vivant n'est pas toujours celui du jardinier

                



                		

                  Et puis, surtout, beaucoup de parasites ont été introduits

                  

                    		

                      Petite histoire - DES INVASIONS DE PARASITES DANS LA NATURE, ÇA EXISTE ?

                    



                    		

                      C'est dans l'air - BIEN NETTOYER, CELA SERVIRAIT À QUOI ?

                    



                    		

                      Coup de griffe - LES MAUVAIS COMPOSTS : UN RELAIS POUR LA DROSOPHILE DE SUZUKI ?

                    



                  



                



              



            



            		

              D'ABORD, QUE FAUT-IL NE PAS FAIRE ?

              

                		

                  Ne réagissez pas au premier parasite aperçu

                



                		

                  Pas de pesticides efficaces sans effets négatifs

                  

                    		

                      C'est dans l'air - UN DERNIER POUR LA ROUTE ?

                    



                  



                



              



            



            		

              QUE FAIRE ALORS ?

              

                		

                  D'abord, aménager des espaces tampons autour du potager

                



                		

                  Ménager les parasites, voire les élever, même dans le potager !

                  

                    		

                      Plantes martyres

                    



                    		

                      Récolter de façon plus rusée

                    



                  



                



              



            



            		

              La lutte physique

              

                		

                  Le ramassage manuel

                



                		

                  Le piégeage

                



                		

                  C'est un fait - LA PROLIFICITÉ D'UNE ESPÈCE : UN INDICE DE LA PRÉDATION QU'ELLE SUBIT !

                  

                    		

                      Les pièges à phéromones

                    



                    		

                      Les pièges sucrés

                    



                    		

                      Les pièges chromatiques

                    



                  



                



                		

                  Les répulsifs et les barrières

                



                		

                  Les filets

                



                		

                  Le tunnel anti-mildiou

                



                		

                  Le choix des variétés

                



              



            



            		

              Traiter sans (trop) maltraiter

              

                		

                  Quelques pesticides sont acceptables, dans la trousse de secours !

                  

                    		

                      Le Ferramol (phosphate ferrique ou phosphate de fer)

                    



                    		

                      Le soufre micronisé

                    



                    		

                      Le bicarbonate de potassium

                    



                  



                



                		

                  Les PNPP (préparations naturelles peu préoccupantes)

                  

                    		

                      Les substances naturelles à usage biostimulant d'origine végétale, animale ou minérale

                    



                    		

                      Les substances ayant un intérêt phytosanitaire mais dont l'utilisation principale est autre que la protection des plantes

                    



                  



                



                		

                  Décoctions, purins et autres tisanes…

                



                		

                  Les stimulateurs de défenses naturelles (SDN), ou éliciteurs

                



                		

                  C'est dans l'air - TOUS CES « PRODUITS », COMMENT S'Y RETROUVER ?

                



              



            



            		

              Le biocontrôle

              

                		

                  La lutte biologique avec des macro-organismes

                



                		

                  La lutte biologique avec des micro-organismes (virus, bactéries ou champignons)

                  

                    		

                      Les médiateurs chimiques (phéromones)

                    



                  



                



              



            



            		

              ESSAYER SANS SE LEURRER : LES ESSAIS TOUTES CHOSES ÉGALES PAR AILLEURS

            



          



        



        		

          CHAPITRE 8 - L'EAU DANS LE SOL

          

            		

              POURQUOI J'AURAIS TANT AIMÉ NE PAS ARROSER !

              

                		

                  Un choix éthique…

                



                		

                  … mais pas que !

                



                		

                  C'est aussi une réflexion agronomique !

                



                		

                  Très vite, quelques exceptions…

                



                		

                  Finalement, ces canicules qui « m'a tuer » !

                



              



            



            		

              L'EAU ET LE VIVANT : À LA VIE, À LA MORT

              

                		

                  Pourquoi les légumes ont-ils tant besoin d'eau ?

                  

                    		

                      L'eau, un des constituants de base des plantes

                    



                    		

                      L'eau, un des aliments de base des végétaux

                    



                    		

                      La transpiration, la clim naturelle des plantes

                    



                    		

                      C'est un fait - EMBOLIE DES ARBRES

                    



                    		

                      L'eau, un transporteur au sein des plantes

                    



                    		

                      Conclusion : l'essentiel de l'eau ne fait que traverser les plantes

                    



                    		

                      C'est un fait - COMBIEN D'EAU POUR PRODUIRE 1 KG ?

                    



                  



                



                		

                  Les organismes d'un sol vivant ont besoin d'eau

                  

                    		

                      Les vers de terre ont besoin d'eau pour rester actifs

                    



                    		

                      C'est un fait - LE VIVANT EST UNE USINE À RECYCLER L'EAU !

                    



                    		

                      Les champignons aussi, même s'ils sont moins sensibles

                    



                    		

                      L'activité des bactéries aussi est liée à l'humidité du sol

                      

                        		

                          La minéralisation des matières organiques et l'eau dans le sol

                        



                        		

                          La nitrification et l'eau dans le sol

                        



                      



                    



                    		

                      Un manque d'eau au Potager du Paresseux : le régime de la double peine !

                    



                  



                



              



            



            		

              L'EAU : LE PREMIER FACTEUR DE PRODUCTION, AVANT TOUT LE RESTE !

              

                		

                  L'eau du sol

                  

                    		

                      Les trois formes de l'eau dans le sol

                    



                    		

                      L’EAU GRAVITAIRE = EAU LIBRE (A)

                    



                    		

                      L'eau gravitaire, ou eau libre

                    



                    		

                      L’EAU DE RÉTENTION CAPILLAIRE (B)

                    



                    		

                      L’EAU PELLICULAIRE (C)

                    



                    		

                      L’EAU HYGROSCOPIQUE (D)

                    



                    		

                      L'eau de rétention capillaire

                    



                    		

                      L'eau liée au sol

                    



                    		

                      Coup de griffe - UN BINAGE VAUT DEUX ARROSAGES… VRAIMENT ?

                    



                  



                



                		

                  La réserve du sol : RU et RFU

                  

                    		

                      Définitions

                    



                    		

                      Estimer sa RU, et donc sa RFU

                      

                        		

                          La texture du sol

                        



                      



                    



                    		

                      C'est un fait - « DES MILLIMÈTRES D'EAU, C'EST QUOI ÇA ? CELA NE VEUT RIEN DIRE, MONSIEUR ! MOI, JE MESURE L'EAU EN LITRES ! »

                      

                        		

                          L'épaisseur du sol

                        



                        		

                          La teneur en matières organiques

                        



                      



                    



                    		

                      Un peu de science - POUR LES MATHEUX : ON PEUT ESTIMER LA RU DE SON SOL PAR LE CALCUL

                      

                        		

                          La teneur en graviers et en cailloux

                        



                      



                    



                    		

                      Concrètement, cela me fait quoi, comme réserve ?

                    



                  



                



                		

                  La RU est-elle suffisante ?

                  

                    		

                      Notion d'évapotranspiration potentielle

                    



                    		

                      Raisonner les apports d'eau (arrosage, irrigation)

                    



                    		

                      C'est un fait - L'ETP, UN INDICE DU CHANGEMENT CLIMATIQUE ?

                    



                    		

                      Cependant, il faut adapter le raisonnement aux différents légumes

                      

                        		

                          La profondeur d'enracinement
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